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AVERTISSEMENT. 


ON  a autrefois  imprimé  quelques  abrégez. 

de  Vitruve  > mais  il  n'y  en  a point  ou  l'on 
ait  fuivi  le  dejfetn  que  Philebert  de  l’Orme  en 
a donné  dans  fin  troifiéme  livre  : Il  fiuhaitte 
qu’en  abrégeant  Vitruve  > l’on  mette  en  ordre 
les  matières  que  cet  Auteur  a traittées  confufi- 
ment , & que  ce  qui  fi  trouve  difierfé  en  plu- 
fieurs  endroits  appartenant  a un  me  fine  fin  jet , 
fiitramaffé  en  un  fieul  chapitre.  Cette  méthode 
j-  que  la  plnfpart  des  anciens  Ecrivains  ont  ne- 
! gligée-t  a ejié  fuivie  dans  ce  Traitiez  parce - 
quelle  peut  beaucoup  fer  vir  a apprendre  & à 
retenir  les  chojes  avec  plus  de  facilite.  On  a 
eflc  exacl  à ne  rien  mettre  qui  ne  foit  tiré  de  Vi- 
truve, ainfi  que  l’on  le  peut  vérifier  fur  les  lieux 
qui  font  marquez,  a l’une  des  marges  : On  a 
! au/si  marqué  a l’autre  marge , par  ces fignes cc 
| ce  qui  nef  point  du  Texte  , mais  qtti  y eft  a- 
j oût  é pour  lier  le  difiours  & pour  le  rendre  plus 
clair.  Nonobfiant  ces  précautions  s’il  refie 
quelque  obfcurité , comme  il  efi  impofsible  qu’il 
n’y  en  ait  beaucoup , le  LeVteur  aura  recours  au 
Vitruve  François  imprimé l’ année  precedentey 
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fur  lequel  cet  Abrégé  e fi fait  ; ou  l'on  trouvera 
dans  les  Notes , dans  les  Figures  C?  dans  les 
Explications  qui  y font , tous  les  êtlairàjff- 
?acns  necejfaires . Aurefie  ce  petit  Eraitté  n’efi 
pas  feul ement  ut ile  a ceux  qui  commencent  F é- 
tude  de  I Architecture  \ mais  il  peut  e Cire  d'un 
grand  fecours  a ceux-mefmes  qui  y font  con- 
sommez^ : Car  on  ne  peut  douter  que  Citruve 
e fiant  un  an fsi  grand  perfinn  âge  qu’il  efî  ,fon 
autorité  jointe  à celle  de  toute)’ antiquité , qui 
efl  renfermée  dans  fis  écrits  , ne  fit  capable  en 
prévenant  les  Apprenti  fs  & en  confirmant  les 
AFaifires , d’ et  ablir  les  bonnes  maximes  (A  Iss 
véritables  réglés  de  /’  Architecture. 
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ff avoir,  I.  La  Solidité. 
II.  La  Commodité . I 11. La 
Beauté.  IV.  L' Ordonnan- 
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Vit/uve  parle  de  cinq  efpeces 
de  Matériaux  , /f avoir  , 
I.  Des  Pierres.  11.  des 
Briques.  111.  du  'Bois , dont 
en  employé  plufieurs  ef  icces 
comme  le  Sapin  , le  Heftre, 
le  Peuplier, le  Saule,  V Au- 
ne , l'Orme  , le  Frefhe  , le 
Charme,  le  Pin  , le  Cyprès, 
le  Genievre , le  Cedre , le 
Larix  , l'Olivier.  YV.de 
la  Chaux.  V.  du  Sable  , 
dont  il  y a cinq  efpeces , fia- 
’aeir  celuyi.  de  Cave.  z.  de 
Eiviere.  3.  du  Gravier. 
4.  de  la  Mer.  s- delà  Po^j 
golane. 
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I.  L'employ  des  Pierres.  11. 
l’employ  du  Bois.  111.  l'em- 
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Article  111.  Des  Fonde- 
demens.  6 i 

Jlfaut  confiderer  trois  chofes 
dans  les  Fondement , fia- 
1 voir  l.  la  fouille  de  la  ter- 
re. 11.  fon  affermifiemtnt. 
111.  la  maçonnerie. 

Akticle  IV.  Des  Murs. 

Il  y a fx  efpeces  de  Maçon- 
nerie , fç avoir  i • Fa  Mail- 
lée.  II.  celle  qui  efi  en 
Liaifott.  III.  celle  des 
Grecs  IV . celle  qui  efi  par 
afsifes  égales.  V . celle  qui 
efi  par  afsifes  inégales . 
VI-  la  Garnie.  Vil.  la 
Compofée.  Trois  précau- 
tions pour  toutes  les  efpeces 
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de  Murs  , qui  font  1 . d'y 
mettre  des  Ancres  ou  clefs 
ll.de  faire  que  tout  fait  à 
plcmb.  111.  d'y  faire  des 
décharges  , qui  fe  font  en 
deux  maniérés  , fi  avoir  1. 
en  déchargeant  le  mur  par 
des  poteaux  i par  des  Arcs 
voûtegj  z.  en  f obtenant 
les  terres. 

Article  V . Des  Planchers . 

75-  „ , 

Les  "Planchers  font  de  quatre 
fortes,  fiavoir  > 1 .les  1 1 an- 
chers  au  recède  chaufé,  qui 
fe  faifoient  ou  a la  manié- 
ré ordinaire  , ou 'a  la  ma- 
niéré des  Grecs.  11.  les 
planchers  qui  font  entre 
deux  eflages.  1 XI. les  Plan- 
chers qui  font  au  haut  des 
mai  fins  en  plate-forme. 
IV.  les  Planchers  en  plat - 
fond  , dans  lefquels  on  con- 
fidere , le  nu  du  plancher, 
les  Corniches. 

Arti cle  V\ .DesEnduits  83 

Les  Enduits  font  de  quatre 
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II.  les  Enduits  pour  les 
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Enduits  peur  les  cleiTons. 
IV.  les  Enduits  pour  les 
lieux  humides. 

Chapitre  III. 

De  la  Commodité  des  Ba- 
ftimens. 

Article  I.  De  la 

feituation  commode  des 
Bâtimens.  88 
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Pâtir  qu'un  lieu  fait  commode 
il  doit  eftre  , I.  Fertile. 
II.  Accefiible.  III.  Four 
cela,  il  ne  doit  point  ejlre 
bas  , ma.refca.geux  , ny 
tourné  au  Âlidi  , ou  au 
Couchant.  Comment  on 
peut  connoifire  fi  un  lieu)  ejl 
fain. 

Article  II.  Ve  l’Expofi - 
tion  des  Bafiimens. 
L'Expofition  d'une  ville  dé- 
pend de  fa  fdtnation  , h l'é- 
gard du  ciel  , a l'égard  des 
vents.  L'Expofition  des 
maifons  ér  de  leurs  parties 
dépend  de  deux  chofes  , fç  i- 
voir , 1.  De  leurs  qualité ^ 
& ufages  ,fuivant  lefquels 
on  doit  fcituer  diversement 
les  lieux  où  l'on  ferre  les 
fruits  j les  Salles  à manger 
en  hyver  &■  les  Bains  i les 
Bibliothèques  , les  Salies  à 
manger  pour  le  printemps 
pour  l' Automne  , les 
Appartemens  d'Eflé  , les 
Cabinets  de  Tableaux , & 
les  Atteliers  des  Peintres. 

1 1.  De  la  nature  du  pais. 
Article  III.  De  laDifpo • 
fitr  on  de  s BaPiimtns.  9 5 
La  Difpofition  des  Bafiimens 
comprend  celle  qui  eït  con- 
venable aux  places  publi- 
ques , aux  maifons  parti- 
culières , dont  il  y a deux 
efpeces  , fçavo’r  I.  les 
maifons  de  la  ville  qui  font 
ou  pour  les  Grands, ou  pour 
les  Marchands.  1 1.  Us 
Maifns  de  la  campagne 
qui  ont  douge  parties , fça- 
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voir  j i.  la  Cutfine.  i.  Us 
EPlables  aux  bœufs,  i-les 
'Bains.  4.  le  Prejfoir.  5 . le 
Sellier  pour  le  vin.  6-  le 
Sellier  pour  les  huyles. 

7 . les  Bergeries . 8 -les  E- 
Plables  peur  les  Chevres. 
9.  les  Ecuries,  to.  les 
fj  ranges.  il.  les  Greniers 
il.  les  Moulins.  Fe  jour 
fait  une  des  grandes  par- 
ties de  la  commodité  des 
Bafiimens.  Ce  qu’il  faut 
faire  pour  en  avoir  fùjfi- 
famment. 

Article  IV.  De  la  forme 
commode  des  Bdtimens . 99 
La  commodité  des  Bdtimens 
dépend  de  la  forme  que 
doivent  avoir  I .Les  Murs 
des  villes.  II.  les  Places 
publiques  , qui  (Ploient 
differentes , félon  les  Grets , 
félon  les  Romains.  III-  les 
Efcaliers.  IV.  les  Salles. 

Chapitre  IV: 
De  la  Beauté  des  Edifices. 

Article  T.  En  quoy 
confüe  la  Beauté  des 
Edifices.  *ox 

J ly  a deux  efpeces  de  Beauté 
dans  les  Edifices  , fçavoh 
1.  Celle  qui  ept  P 0 fictive  , 
qui  dépend  1.  de  la  Sym- 
tnetrie.  1.  de  la  Matière. 
3.  de  V Execution.  II.  Celle 
, qui  (Pt  arbitraire  qui  a. 
deux  efpeces  , fçavoir  1.  la. 
Sagejfe.  i.la  Régularité, 
qui  confiîle  dans  l obfcr- 
vaticn  des  loix  qtf  établit 
â iiij 


la  "Raifort  , /’  Accoutuman- 
ce. La  beauté  des  Edifi- 
ces confiüe  dans  la  pro- 
portion des  trois  membres 
principaux  , qui  font  les 
Colonnes  , le  fronton  , le 
Chambranle.  De  ces  chofet 
il  en  re fuite  deux  autres  , 
fç avoir  le  Genre  , l'Ordre. 

Article  II.  Des  cinq  G en • 
res  d’ Edifices.  m 

Les  cinq  genres  d‘ Edifices 
font \.  le  Pycnoüyle.  H. le 
S y style.  111.  le  BiaStyle. 
IV.  l’Areoftyle.  V.  /’£«- 
fiyle.  Les  Genres  doivent 
tîlre accommodee^aux  Or- 
dres , attribuant  le  Dorique 
a l'Areoftyle  , l'ionique 
auDiailyle  (fi  d l'Es>Ùy- 
le  , le  Corinthien  au  Syîiy- 
le  (fi  au  Pycneflyle.  . 

Article  lu.  Des  cinq  Or- 
dres d’ A rchiteclure.  1 1 6 

La  distinction  (files  différen- 
ces des  Ordres  cenfiHe  en 
deux  chofes  , fçavoir  la 
Delicatejfe  , l’Ornement. 
Vitruven  établit  que  trois 
Ordres. 

Article  IV.  Des  chofes  qui 
font  communes  a plufieurs 
Ordres.  118 

lly  a fept  chofes  communes  à 
tous  les  Ordres  , fçavoir  I . 
les  Degre dans  lefquels 
il  y a à confiderer  , i.  leur 
nombre  qui  doit  ettre  im- 
pair. i leur  hauteur,  i-leur 
largeur.  4.  leurs  P a lit  ers. 
II.  les  Sty lobâtes  qui  font 
de  trois  fortes  , fçaioir  , 1. 
ceux  qui  font  fou:  d’une 
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venue.  1 . ceux  qui  font  k 
rejjauts.  3.  ceux  qui  ont  des 
Accoudoirs.  111.  La  Di- 
minution des  folonnes  qui 
est  de  trois  fortes  , fçavoir  , 
1.  la  Diminution  vers  le 
haut.  1.  la  Diminution 
vers  le  bas  qui  fait  le  Ren- 
flement. 3 .la  Diminution 
d'une  Colonne  à l'égard 
d'une  autre  , fçavoir  aux 
colonnes  des  féconds  Or- 
dres a l’ égard  des  premiers. 
^4  ux  colonnes  du  milieu  a 
l'égard  de  celtes  des  enco - 
gnures.  IV.  les  Canne1»- 
res  qui  font  de  trois  efpeces , 
fçavoir,  1.  celles  qui  font 
plattes.  z.  celles  qui  font 
peu  creuf  es.  3.  celles  qui 
font p!us  enfoncées . Y.  Les 
frontons  qui  ont  deux  par- 
ties , fçavoir  , 1.  le  Tym- 
pan. z.  la  Corniche.  VI. 
Les  Corniches  dans  lefquel- 
les  il  faut  obferver  cinq 
chofes  , fçavoir  1.  la  ma- 
niéré de  placer  leur  derniè- 
re Simaife  fur  les  fron- 
tons. z.  La  proportion  de 
leur  derniere  Simaife.  3. 
leur  s Mufles  de  lion.  a,. leur  s 
Denticules.  5 . leurs  Mo- 
dillons.  VII.  j Les  Acrote- 
res.  Deux  réglés  generales 
pour  tous  les  membres 
d’ Architecture.  Elles  con- 
cernent , leur  inclinaifon, 
leur  faillie. 

Article  V.  De  l'ordre 
Tofcan.  130 

L'ordre  Tofcan  confiée  dans 
les  promotions  , I.  De  U 
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C étonné , qui  esl  compofée 
de  trois  parties  , fç avoir 
i.  Le  Fuît.  i.  la  Bafe.  3 .le 
Chapiteau.  1 I.  De  l'En- 
tablement , qui  a , 1 . deux 
Sablières  qui  fervent  d' Ar- 
chitrave. 1.  un  petit  mur 
qui  tient  lieu  de  Vrife.  3.  la 
Corniche  qui  a des  Mutu- 
les.  1 11  .Du  Fronton. 

Article  VI.  De  l'ordre 
Dorique-  135 

L’ordre  Dorique  confîfle  dans 
les  proportions  , I.  l'e  la 
Colonne  qui  a e fl f differen- 
te , 1.  dans  divers  temps, 
i.  dans  des  ouvrages  dijfe- 
rens.  Les  parties  de  la  Co- 
lonnefont , 1.  le  Fuji.  i.  la 
Bafe  quelle  n avait  point 
anciennement  &qu' elle  em- 
prunte de  l'ordre  Attique  , 
dont  laBafe  a cinq  parties , 
fçavoir,  le  Flinthefle  Thore 
fuperieur  .leT bore  inferieur, 
la  Scotie  & les  petits  Filets, 

3.  le  Chapiteau  qui  a qua- 
tre parties  , fçavoir  le  Tail- 
loir , 1 Echine , les  Anne- 
lets  , la  Gorge.  II.  De 
l' Architrave  qui  a deux 
parties , fçavoir  1.  la  Plat- 
tebande.  1.  les  gouttes. 

III.  De  la  F rifle  qui  e(l  di- 
vifée  en  deux  parties  , fça- 
voir ,1.  les  Metopes.  1.  les 
Triglyphes  qui  ont  quatre 
parties  , fçavoir  des  demi - 
Graveur  es  , des  ïambes  , 
des  Canaux  , des  Chapi- 
teaux. 1 V.  De  la  Corniche 
qui  a cinq  parties  qui  luy 
font  particulières , fçavoir 
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1.  des  chemins  droits. %.dès‘ 
Gouttes.  3.  des  Qua  dre  s ri- 
vée des  Foudres.  4.  une' 
Scotie.  5 des  Mutulcs. 

Article  VII.  De  l’ordre- 
.Ionique.  140 

L'ordre  Ionique  confifle  da  is 
les  proportions  , 1.  De  la 
Colonne  qui  a trois  parties, 
fçavoir  1.  le  Fuji  dont  les 
proportions  ont  efié  diffe- 
rentes en  divers  temps  <ÿ* 
qui  fe  pofe  fur  fa  Bare  en 
deux  maniérés  , fçavoir 
hors  de  fon  plomb  , fur  fan 
plomb.  1.  la  Bafe  dans 
laquelle  l’on  confdere  les 
proportions  de  fis  parties 
qui  font  le  "Plinthe,  le  T ho- 
re  , la  Scotie  fuperieure  , la 
Scotie  inferieure  , les  A- 
ftragales.  3.  le  Chapite  tu, 
dont  les  parties  font  le 
T ailloir , les  Volutes  , ÜE- 
ehine , le  Canal , la  Cein- 
ture , l’Axe.  Les  propor- 
tions du  chapiteau  Ionique 
doivent  eftre  differentes 
dans  les  grandes  fy  dans 
les  petites  colonnes.  II.  De 
l’ Architrave  dans  lequel 
il  faut  confiderer  , 1.  le 
rapport  qu'il  doit  avoir 
aux  piedeflaux  &ala  dif- 
ferente hauteur  des  colon- 
nes v.  fa  largeur  per  def- 
f tus.  3 la  faillie  & la  hau- 
teur de  la  Cymaife,  4.  la. 
hauteur  de  fis  Faces.  III. 
De  la  F rife.  I V.  De  la 
Corniche  , dont  les  parties 
font  1 . la  premiereCymaifè. 
1.  le  Dcnticule.  3. la  fecott- 
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de  Cymeùfe.\.la  Couronne 
Avec  fa  peti’eCymaife.s.la 
grande  fy  mai  fs.  Proportion 
generale  detoutesles faillies . 

Article  VIII.  De  l'ordre 
Corinthien.  1 s o 

Z,' ordre  Corinthien  nef  diffe- 
rent de  l'ionique  que  far  le 
Chapiteau.  Il  efl  d'ailleurs 
compofé  du  Dorique  & de 
l’ionique.  Dans  le  chapi- 
teau Corinthien  il  faut  con- 
Jiderer  fept  chofes  , fi avoir, 
i.  fa  hauteur,  t.  fa  lar- 
geur par  enhaut-  4.  par 
embas.  4.  fes  feuilles .s,,  fes 
Caulicoles.  6 . fes  Volutes . 
y.  fes  Rofes.  Les  Orne- 
ment de  l'ordre  Corinthien . 

Article  IX  De  l'Ordre 
Compofte.  M 3 

X'ordre  fompofite  n’eft  point 
décrit  par  VttrUve.  il  efl 
feulement  defigné  en  gene- 
ral. Il  emprunte  les  par- 
ties qui  compofent  fon  cha- 
piteau de  l'ordre  Corin- 
thien > de  l' Ionique,  duDo- 
tique. 

SECONDE  PARTIE 

Contenant  l' A rchitetture  qui 
e fiait  particulière  aux 
A nciem. 

GJhapitre  I. 
Des  Edifices  Publics. 

Article  I.  Des  forte- 
refies.  >57 

fies  Réglés  pour  les  fortifica- 
tions contiennent  quatre 
thofes ,/çaveir  I.  ladifpo- 


fitionies  Remparts.  II.  fit 
figure  de  toute  la  Place. 
lll.  la  conftru&ien  des 
Murs,  qui  comprend  î.leur 
épaifieur.  r.  Lur  matière- 

3.  leurs  Eperons.  IV.  la  fi- 
gure & la  difpcfitien  des 
Tours. 

ArticleII.D  esT  emplts  161 

Divifion  generale  desT emples 
en  Grecs  & Tofcans.  Les 
Grecs  eftoient  Ronds  ou 
Quarrcs^Dans  les  Temples 
fifgarret^  il  y avait  trois 
chofes  a ‘ on  filer  er  , fçavrir 
1.  les  parties  qui  font  cinq  , 
fçtvoir  i.le  Porche  i.  le 
Polticum.  3.  le  milieu. 

4.  les-Pertiques.  5-  les  Por- 
tes qui  efioient  de  trois  for- 
tes, fç avoir  la  Dorique, dont 
les  parties  efioient  leCbam - 
branle  , la  F nfe  , la  cou- 
ronne platte.  La  Porte  Io- 
nique , dont  les  parties  e- 
floient  le  Chambranle , la 
fri  fi,  les  confies . La  Por- 
te Afrique.  II.  la  Propor- 
tion lII.iT  Afpett  qui  e fl  dou- 
ble,fçavoirl'  AfpeSldl’ égard 
du  ciel  i l A fpett  h l'égard 
despartiesqui  appartiennent 
a deux  différences  de  Tem- 
ples , qui  font , leiT emples 
fans  colonnes,  lesTemples  a- 
vec  des  celennes  qui  font  de 
huit  efpeces , fçavoir  , 1 .le 
Temple  a Antes  qui  efi  de 
trois  manières!  la  première, 
la  fécondé,  la  troifiéme,r  le 
Proflyle.y,  1‘  Amphiprofiy- 
le.  4 .le  P eriptere.\.le  Pfeu- 
dediptere,  6.  le  Diptere. 


DES  CH/ 
7 .TPfypetre.  8 .le  Pfeudope- 
yiptere.  Les  Temples  Ponds 
efloient  de  deux  efpeces  , fça- 
voir le  Moneptere  , le  "Péri - 
ptere  rond.  Les  Temples 
Tofcans  t. es  Anciens  avaient 
quatorze  efpeces  de  Temples. 
Article  III.  Des  Places  pu- 
bliques , des  Bafiliques  , des 
Théâtres  , des  Ports  , des 
Bains  &-des  Academies.  178 
Les  Edifices  pour  la  commodité 
publique  font  de  fix  efpeces  , 
fçavoir  , l.  les  places  publi- 
ques des  Grecs  des  Ro- 
mains. 1.  leurs  Periftyles, 
1.  leur  proportion.  H.  les 
Bafiliques.  1.  leur  proportion. 
1.  leurs  Colonnes,  3.  leurs 
Galleries  , qui  efloient  deux 
l'une  fur  l'autre.  4.  leurs 
Chalcidiques.  III. les  Théâ- 
tres, qui  avaient  trois  par- 
ties , fçavoir  , 1.  les  Degret^, 

?ui  comprenaient  l'Orcheftre, 
e Portique  d'enhaut  , les 
V a fes  d'airain-  1.  la  Scene 
qui  avoit trois  parties,  fça- 
voir  le  Pupitre  , le  P rolce. 
nium  qui  avoit  fies  trois  por- 
tes , fes  Machines  tournan- 
tes pour  les  changement,  qui 
faifoient  que  la  Scene  efloit 
Tragique,  Comique  , Stly- 
rique.  le  Parafcenium.5.«x 
Promenoirs,  IV  les  Ports 
qui  efloient  ou  Naturels  , ou 
Artificiels, qui  le  bafiijfoient 
en  trois  maniérés.  La  pre- 
mière , la  fécondé  , la  troifié- 
me.  V.  les  Bains  , qui  a- 
voient  flufieur s parties  diffe- 
rentes pour  échauffer  douce- 


ment le  corps, peur  faire  fuer, 
pour  faire  chauffer  l’eau, pour 
fe laver.  VI.  les  Talefires, 
qui  avaient  plufieurs  parties 
differentes  , fçavoir,  l.  le  Pé- 
ri fly  le  qui  avoit  de  deux  for- 
tes de  Portiques  , trois  fim- 
fles  , un  double,  z.  le  Xjfle 
qui  avoit  de  deux  fortes  de 
Portiques  , un  double  , deux 
fimples.  Vn  plan  d’arbres . 
3.  le  Stade  qui  avoit  deux 
parties  , fçavoir  les  Degret^ 
desSpeéiateursJa  place  pour 
les  exercices  de  la  cottrfe. 

Chapitre  II. 
Des  Edifices  particuliers. 

Article  I.  Des  cours 
des  Mai  font.  15 1 

L es  cours  des  maifons  efloient 
de  cinq  efpeces , fçavoir  qua- 
tre avec  des  faillie  s,  qui  s‘ap - 
pelloient  la  Tofcane  , la  Co- 
rinthienne , la  T etraftyle  , la 
Voûtée ! & une  Découverte. 
Article  II.  Des  Veflibules, 

iS4 

La  proportion  des  Veflibules  fe 
prtnoiten  trois  maniérés, fça- 
voir', 1.  De  'leur  longueur  a 
leur  largeur  , qui  efloit  de 
trois  fortes.  La  première,  la 
fécondé  , la  troifiême.  II.  de 
leur  longueur  a.  leur  hauteur. 
I II  .de  l' Allée  du  milieu  aux 
Ailes. 

Article  III . Des  Salles.  156 
il  y avoit  trois  efpeces  deS ailes, 
fçavoir  les  Corinthiennes,  les 
Égyptiennes  , les  Cyiï cenes. 
L a proportion  des  Salles. 
Article  IV.  De  la  Diftribu* 


TABLE  DES 
.fie»  -des  Appartement  des 
Anciens,  12  8 

la  Dijinimion  des  Apparte 
mens  ejioit  differente  che^les 
Cjrecs  & cbe^  les  Romains. 
Les  Grecs  avaient  trois  for- 
tes d' Appartemens , fçavoir 
ceux  des  hommes  , ceux  des 
femmes,  ceux  des  Etrangers. 

Chapitre  III. 
Des  chofes  qui  appartiennent 
egalement  aux  Edifices  Pu- 
blics Sc  aux  Particuliers. 

Article  1.  De  la  conduite 
des  Eaux  des  fontaines. 
100 

La  maniéré  des  Anciens  pour 
■ niveler  les  Eaux . Ils  Us  con- 
duifoient  par  trois  fortes  de 
canaux,  fçavoir , par  des  ^ A - 
que  duc  s , par  des  T uyaux  de 
plomb , par  des  Tuyaux  de 
poterie. 

Article  II.  Des  Puits  & 
des  Cifternes.  aoj 

Les  précautions  que  les  Anciens 
appertoient  en  creufant  les 
puits.Enfaifant  les  ciflernes. 
Article  (IL.  Les  Machines 
four  porter  & pour  élever 
les  pierres  & les  autres  far- 
deaux. 104 

ï-e  s Machines  peur  les  Bâtiment 
efioient  faites  à deux  fins  , 
fçavoir  , I.  Peur  charier  les 
T'  grandes  pierres, fçavoir  celles 
qui  efioient  de  forme  , 1 . Cy- 
lindrique. 1 Quarrée  oblon- 
gue.  3. Cubique,  U.pouréle- 
vur  & pofer  les  grandes  f ier- 
res . Elles  efioient  de  trois  ef- 


CHAPITRES. 

feces,  fçavoir,  1. celles  qui  fe 
bandoient  avec  un  moulinet, 
i celles  qui  fe  bandaient  avec 
une  roué  &un  vindas.  3. cel- 
les qui  fe  bandoient  efiaut 
tirées  par  des  hommes. 
Article  IV.  Des  Machines 
pour  élever  Jet  Eaux.  10  9 

lly  avait  cinq  efpeces  de  Ma- 
chines à élever  les  Eaux  , 
fçavoir  , 1 .le  Tympan.  U. la 
roué  a caiffes  111.  les  draines 
âgodets. IV.  la  Vis  d' Archi- 
mède. V.  la  Pompe  de  Ctefi- 
bius 

Article  V.  Des  Moulins  a 
eau  pour  moudre  le  blé.  114 
Les  Moulins  a eau  des  Anciens 
efioient femblables  aux  no- 
fires 

Article  VI .Des  autres  Ma- 
chines Hydrauliques.  115 

Les  Machines  Hydrauliques  e- 
fi oient  de  trois  efpeces  , fça- 
voir I.  les  Clepfydres.  II.  les 
Orgues.  III.  les  Machines 
pour  mefurer  le  chemin  qui  fe 
feifoït , 1.  par  eau.  i.par 
terre. 

Article  VU.  Des  Machines 
de  guerre.  118 

Il  y avait  mis  Genres  de  Ma- 
chines de  guerre  , fçavoir, 
1.  pour  lancer , 1.  des  traits, 
1.  des  javelots.  3. des  pierres. 
4 . des  dards  enflamme II. 
P our  battre  les  murs  , qui  e - 
fiaient  1.  les  Béliers.  î.  les 
Tarrieres.  Ul.  Tour  appro- 
cher des  murs  k couvert , 
(bavoir,  1.  les  Tortues-  1 .les 
Tours  de  bois. 
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D’A  R CHITECTURE 

DE  VITRUVE. 

f ..  . 

PREFACE. 
Article  Premier*1 

Vh  mérité  de  Vitruve  , & de 
celuy  de  fon  Ouvrage. 

*’  ^ trouve  tant  de  cho~ 

” ®|  |||f  fes  dans  Vitruve  qui  n’a- 
M partiennent  pas  direéte- 

?’  mentài’Architedure,  qu’il  fem-! 
” t>le  que  ce  Livre  foit  moins  pro- 
” pre  à inftruire  ceux  qui  ont  dcf- 
,J  iein  d’apprendre  les  préceptes 
**  de  cet  Art  ? qu’à  perfuader  à 

A 
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tout  le  refte  du  monde  que  fon 
Auteur  a efté  le  plus  (bavant  Ar-  « 
chitede  qui  ait  jamais  efté,  & que  “ 
perfonne  ne  pouvoir  mériter  « 
mieux  que  luy , l’honneur  qu’il  a « 
eu  de  fer  vit  J ules  Cefar  ,&  Augu-  « 
fte , les  deux  plus  grands  & plus  « 
magnifiques  Princes  de  la  Terre,  « 
dans  un  fiecle  où  toutes  chofes  «« 
ont  efte  au  fouyérain  degré  de  « 
leur  perfection.  w 

Car  on  voit  en  lifant  cet  Ou-  «« 
vi  âge , qui  eft  remply  d’une  di-  « 
verfité  merveilleufe  de  matières  « 
qui  y font  traitées  avec  une  fin-  « 
guliere  érudition , que  ce  grand  « 
homme  avoit  acquis  la  connoif-  « 
fance  profonde  qui  eft  requife  « 
dans  fa  profefïion  , par  des 
moyens  plus  excellens  &:  plus  ca-  « 
pablesde  produire  quelque  cho-  « 
Ce  de  parfait , que  n’eft  l’exerci-  « 
ce  ôf  la  pratique  ordinaire  d’un  « 
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Pre'/'  art  niechanique.  Eftant  con- 
fommé  dans  toutes  les  connoif-' 
fonces  tant  des  belles  lettres  que 
des  arts  liberaux  , Ton  efprit  ac- 
M coutumédés  lanaiflanceà  corn- 
” prendre  les  chofes  les  plus  diffîci- 
les,s’eftoit  acquis  une  facilité  que 
» les  (impies  Artifans  n’ont  point 
*»  de  penetrer  les  fecrets  les  plus 
*>  cachez  & toutes  les  difficultez 
d’un  art  aufli  vafte  & auffi  diihcb 
>j  le  que  F Architedure. 

» Cependant  comme  il  eft  vraÿ 
s«  que  dans  l’exercice  des  arts  on 
j jj  ne  connoît  pas  toujours  aifément 
s»  quelle  eft  la  capacité  de  ceux  qui 
v y travaillent  ; celle  de  Vitruve 
avant  la  publication  de  fon  Livret 
ief.  quila  compofé  eftant  déjà  aflez 
» ” âgé , n’a  pas  eu  toute  l’eftime 
I ” quelle  meritoit,*  du  moins  il  pa- 
jef.  roiftdans  fes  Prelaces  qu’il  n’en 
I >s  eftoit  pas  fatisfait  ; Etfonüecle* 

À ij 
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où  les  efprits  le  font  trouvez  il  “ 
r.iifo ni îables, navo it  non  plus  que  “ 
les  autres , que  peu  de  gens  qui  le  “ 
fuffent  affez  pour  fe  défendre  « 
des  furprifes  de  la  fauffc  appa-  « 
rence  & des  injuftices  que  la  pre-  « 
vention  fait  faire  au  préjudice  de  « 
ceux  qui  s’appliquent  davantage  « 
à cultiver  les  talens  qu’ils  ont,  « 
qu’à  les  faire  paroiftre.  «< 

V itruve  eftoit  un  homme  dont  £&.*' 
l’exterieur  avoir  peu  d’apparem 
ce,*  qui  n’avoic  point  amaffé  de  u**, 
grands  biens  dans  l’exercice  de 
fa  profeffion  , & qui  ayant  efté 
élevé  & toujours  occupé  dans  les  , 
fciences , n’avoit  point  étudié  ny 
pratiqué  l’art  de  la  Cour  ny  l’a- 
dreife  de  fe  pouffer  oi  de  fe  faire 
valoir.  Car  quoy  qu’il  eût  efté  J-Jy 
donné  & recommandé  à Augu- 
fte  par  la  Princeffe  Oétavie  fa 
fœur , il  ne  paroift  point  qu’il  ait 
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efté  employé  dans  des  ouvrages 
de  grande  importance.  Le  plus 
” bel  édifice  que  nous  voyons  de 
« ceux  qu’Augufte  a fait  bâtir  qui 
« eft  le  Theatre  de  Marcellus  , a 
j»  efté  ordonné  par  un  autre  Archi- 
» te&e  ; Et  le  feul  que  nous  fça- 
chipns  qu’il  ait  conduit  , n’eft 
point  à Rome  mais  à Fano  qui 
eft  une  affez  petite  ville.  De  for- 
îiieff'  te  que  la  plupart  des  Architectes 
qui  avoient  la  vogue  pendant 
fon  temps , eftant  fi  ignorans 
qu’ils  ne  fçavoient  pas  mefme 
»»■  ( comme  il  eft  contraint  de  le  dé- 
clarer ) les  premiers  principes  de 
leur  art  ; la  {impie  qualité  d’Ar- 
» chiteéte  eftoit  devenue  telle- 
»»  ment  méprifable , que  fi  fon  li- 
►>  vre  n’avoit  point  porté  des  inar- 
» ques  d’un  fçavoir  extiaordinai- 
» re , & qu’il  n’euft  point  démenti 
» (comme  il  a fait)les  témo'gniges 
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defavantageux  que  Ton  peu  « 
d’employ  pouvoit  donner  de  Ton  “ 
mérité , les  préceptes  qu’il  nous  a “ 
lailfez  n’auroient  pas  eu  l’autori-  “ 
té  dont  ils  ont  befoin.  “ 

Car  l’Archite&ure  eftant  un  “ 
Art  qui  n’a  prefque  point  d’autre  « 
réglé  en  tout  ce  qui  fait  la  beau-  « 
té  dont  fes  ouvrages  font  capa-  « 
blés  , que  ce  que  l’on  apelle  le  « 
bon  gouft,  qui  fait  le  véritable  « 
discernement  du  beau&  du  bon  « 
d’avec  ce  qui  ne  l’eft  pas  ; il  eft  « 
abfolument  neceflaire  que  l’on  « 
Soit  perfuadé  que  le  gouft  que  « 
l’on  fuit  eft  meilleur  qu’un  autre,  « 
afin  que  cette  perfuaiion  s’infi-  « 
nuant  dans  les  efprits  de  tous  « 
ceux  qui  étudient , elle  forme  u-  <« 
ne  idée  correéle  & réglée  , qui  « 
fans  cette  perfuaiion  demeure-  « 
roit  toujours  vague  & incertaine.  « 
De  forte  que  pour  établir  ce  bon  « 
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*»  gouft  dont  il  faut  convenir , on  à 
” befoin  d’avoir  quelqu’un  à qui 
»»  s’en  raporter , qui  mérité  beau- 
»»  coup  de  creance  à caufe  de  la 
’»  grande  do  drine  qui  paroiftdans 
« fes  écrits,  & qui  falle  croire  qu’il 
» a toute  la  futmance  qui  eft  necef- 
« faire  pour  bien  choiiir  dans  l’an- 
»>  tiquité  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
»>  folide&  déplus  capable  de  fon- 
» der  les  préceptes  de  l’Archite- 
» dure. 

» La  vénération  que  l’on  a pour 
»>  les  premiers  inventeurs  des  Arts 
» n’eft  pas  feulement  naturelle  > 
» mais  elle  eft  fondée  fur  la  raifon 
„ qui  fait  juger  que  celuy  qui  a 
„ eu  la  première  penfée  d’une  cho- 
„ fe , a deu  avoir  un  autre  genie  & 
» beaucoup  plus  de  capacité  pour 
„ cela,  que  tous  ceux  qui  après  luy 
„ ont  travaillé  à la  conduire  à fa 
„ derniere  perfedion.  Les  Grecs 

A iiij 
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qui  ont  efté  les  peres  de  i’Archi-  « 
te&urede  mefme  que  de  la  plû-  “ 
part  des  autres  fciences  > ayant  “ 
laifle  pluffeurs  ouvrages  tant  en  “ 
bâtimens  qu’en  écrits  , qui  e-  “ 
ftoient  conliderez  du  temps  de  « 
Vitruve  comme  les  modèles  de  « 
ce  qu’il  pouvoit  y avoir  de  plus  « 
accompli  dans  cet  art  ; Vitruve  « 
s’eft  principalement  attaché  aies  « 
fuivre  & à les  imiter , & il  a com-  « 
pofé  fon  livre  de  ce  qu’il  a ramaf-  «* 
(é  d’excellent  & de  rare  dans  « 
tous  ces  ouvrages.  Ce  qui  doit  « 
faire  croire  qu’il  n’a  rien  omis  de  « 
ce  qui  pouvoit  appartenir  à £br-  « 
mer  cette  idée  generale  du  beau  <* 
& du  bon  j puifqu’il  n’y  a pas  d’a-  •< 
parence  que  rien  pût  échaper 
à un  efprit  qui  paroift  éclairé  de  « 
tant  de  differentes  lumières.  t, 
Mais  parce  qu  a prefent  Te-  <« 
flimcde  Vitruve  eft  ff  generale-  « 
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« ment  établie  que  tous  les  fiecles 
« l’ont  mis  au  premier  rang  des 
beaux  efprics  , qu’il  n’eft  point 
” neceifaire  pour  faire  valoir  les 
” préceptes  de  l’Archite&ure  de 
” les  recommander  autrement 
»»  qu’en  affinant  qu’ils  font  tirez  du 
» livre  de  Vitruve  ; on  a jugé  dans 
»>  le  delfein  que  l’on  a de  faire  un 
»»  extrait  & Un  abrégé  de  ce  Li- 
»>  vre,  que  l’on  en  pouvoit  retran- 
»>  cher  toutes  ces  excellentes  6c 
» curieufes  recherches  qui  font 
» pour  les  Sçavans , qui  trouvent 
» là  mille  belles  chofes  tirées  d’u- 
« ne  infinité  d’ Auteurs  que  Vi~ 
truve  a lus  6c  dont  les  ouvrages 
» font  à prefent  perdus; & l’on  s’eil 
» contenté  d’en  parler  dans  le 
» fommaire  que  l’on  a fait  de  cha- 
» que  livre  au  commencement  de 
« cet  Abrégé  ; 6c  dans  cet  Abrégé 
on  a mis  feulement  ce  qui  peut 
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feryir  preciiement  à l’Archite-  « 
dure  : mais  on  a difpofé  ces  ma-  « 
tieres  félon  un  autre  ordre  que  « 
celuyde  Vitruve,  qui  quitte  fou-  « 
vent  celles  qu’il  traite, pour  les  « 
reprendre  après.  « 

L’ordre  que  l’on  s’eft  propofé  « 
dans  cet  Abrégé  , eft  qu’aprés  « 
avoir  raporté  en  peu  de  paroles  « 
ce  qui  eft  contenu  dans  tout  « 
l’ouvrage , on  explique  plus  par-  « 
ticulierement  ce  que  l’on  a jugé  « 
eftre  utile  & capable  de  fervir  à « 
ceux  qui  veulent  étudier  l’Ar-  « 
chitedure.  Ce  Traité  eft  divifé  « 
en  deux  parties.  La  première  « 
contient  les  maximes  & les  pre-  « 
ceptes  qui  peuvent  s’accomrho-  « 
der  à l’Architedure  moderne.  « 
La  fécondé  comprend  ce  qui  ap-  ,< 
partient  à l’Architedure  Ancien-  „ 
ne  & à l’Architedure  Antique  : « 
lefquelles  quoy  qu’aftedées  le  « 
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#J  plus  fournit  à des  chofes  qui  ne 
” font  point  de  noftre  ufage , peu- 
” vent  neanmoins  beaucoup  fervir 
’’  à former  le  jugement  & le  gouft, 
” & à donner  des  exemples  pour 
,J  les  chofes  qui  nous  conviennent. 
•»  Je  fais  diftindion  entre  T Ar- 
»»  chitedure  Ancienne , 1*  Archite- 
» dure  Antique , & l’Architedure 
» Moderne  ; parce  que  l’on  apelle 
» l’Architedure  Ancienne  , celle 
» dont  Vitruve  a écrit  ôrdont  on 
» voit  encore  des  exemples  dans 
» les  Edifices  qui  font  reliez  dans 
M l’ancienne  Grece  : l’Architedu- 
« re  Antique  eft  celle  qui  fe  voit 
» dans  les  Edifices  qui  ont  elle 
« bâtis  depuis  Vitruve  à Rome?  à 
» Conftantinople  , en  France  > & 
» en  plusieurs  autres  lieux  ; & la 
» Moderne  eft  celle  qui  pour  s’ac- 
» commoder  à nos  ufages , ou  pour 
» d’autres  raifons  ? a changé  quel- 


'Prmitït 

Üivtfion  de 
tout  C Ou- 
vrage en 
trois  parties 
fpaveir 
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que  chofe  aux  difpofitions  &:  aux  « 
proportions  que  i’Ancienne  & « 
l’Antique  avoient  accoutumé  « 
d’obferver.  « 

Article  II. 

û économie  de  tout  l’ouvrage  de 
Vitruve  avec  les  argument 
fommaires  de  chaque  livre . 

TOut  l’ouvrage  eft  divi- 
fé  en  trois  parties.La  pre- 
mière regarde  la  Confttu&ion 
des  batimensda  fécondé  eft  pour 
la  Gnomonique  ; &:  la  troihéme 
pour  les  Machines  qui  fervent  à 
i’Archite&ure  & à la  guerre.  La 
première  eft  traitée  dans  les  huit 
premiers  livres  ,1a  fécondé  dans 
le  neuvième,  &:  la  troiliéme  dans 
le  dernier. 

La  première  partie  qui  eft 
pour  les  bâtimens  , eft  double: 


liv. 

chap 

3- 
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Car  ils  font  ou  Publics  ou  Parti- 
culiers. Il  eft  parlé  des  Particu- 
s?  liers  aufixiéme  livre  : & pour  ce 
» qui  eft  de  ceux  qui  font  pour  le 
» public  , la  partie  qui  en  traite,  eft 
?,  encore  divifée  en  trois  ; fç avoir, 
celle  qui  regarde  la  Seuretc  , qui 
confifte  dans  les  Fortifications 
p décrites  au  troifiéme  chapitre  du 
premier  livre , celle  qui  appar- 
tient à la  Religion  , dont  il  eft 
s»  parlé  dans  le  troifiéme  & dans  le 
» quatrième  livre,  &:  celle  qui  apar-j 
tient  à la  Commodité  publique , 
qui  comprend  les  Places  , le$ 
Maifons  de  Ville  , les  Théâtres , 
les  Bains , les  Academies  , & les 
Ports  dont  le  cinquième  livre 
» traite. 

» La  fécondé  partie  qui  eft  pour 
» la  Gnomonique  eft  traitée  dans 
» le  neuvième  livre. 

» La  troifiéme  qui  eft  pour  les 
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Machines  > eft  traitée  dans  le  dl-  « 
xiéme  & dernier  livre.  « 

Outre  ces  matières  particu-  « 
lieres  de  i’Archite&ure  ? il  y a en-  « 
cote  trois  chofes  qui  apartien-  « 
nent  generalement  à tous  les  e-  « 
difices  , qui  font  la  Solidité  , la  « 
Commodité , &:  la  Beauté  ; Il  eft  « 
parlé  de  la  Solidité  dans  l’on- 
ziéme  chapitre  du  fixiéme  livre , « 
de  la  Commodité  au  feptiéme  « 
chapitre  du  même  livre , & de  la  « 
Beauté  dans  tout  le  feptiéme  « 
livre,  qui  contient  ce  qui  eft  des  « 
ornemens  que  la  Peinture , & la  « 
Sculpture  peuvent  donner  à tou-  « 
tes  fortes  de  bâtimens.  Car  pour  « 
ce  qui  eft  de  la  Proportion  qui  « 
doit  eftre  eftimée  un  des  princi-  « 
paux  fondemens  de  la  beauté 
Cette  partie  eft  traitée  dans  « 
tous  les  endroits  de  l’ouvrage.  « 
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« Mais  pour  faire  fçavoir  un 
» peu  plus  particulièrement  en  vr et  dcVi- 
« quel  ordre  chaque  livre  explique 
«toutes  ces  choies  , il  faut  dire 
« que  dans  le  premier  après  avoir  Dufrmur . 
«traité  de  ce  qui  appartient  à 
» l’ Architecture  en  général  par 
« l’enumeration  des  parties  qui  la 
« compofent , & de  celles  qui  font 
« requifes  en  un  Architecte , l’ Au- 
« teur  commence  à expliquer  en 
« détail  quel  doit  eftre  le  choix  des 
« lieux  où  l’on  veut  bâtir , & quel- 
» le  expofition  les  édifices  doivent 
» avoir  pour  eftre  fains  & commo-* 

« des  : En  fuite  il  parle  des  fonde- 
« mens  &r  du  refte  de  la  conftru- 
» ètion  des  fortifications  & de  la 
» forme  des  tours  & des  murailles 
«des  Villes,  il  s’étend  beaucoup 
« fur  les  divers  tetnperamens  de 
« tous  les  corps , & fur  la  nature 
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des  lieux  8c  des  vents.  « 

lu  fittni.  Dans  le  fécond  livre  il  parle  « 
de  l’origine  de  l’Archite&ure  & « 
quelles  ont  efté  les  premières  ha-  « 
bitations  des  hommes.  Il  traite  « 
en  fuite  des  matériaux  fçavoir  de  « 
la  Brique,  du  Sable,  de  la  Chaux,  « 
des  Pierres  & du  Bois.  Après  « 
quoi  il  parle  des  differentes  ma-  « 
nieres  de  pofer , lier  & maçdti-  « 
ner  les  pierres  j il  philofophe  fur  « 
les  principes  des  chofes  & fur  ce  « 
qui  les  rend  durables , fur  la  na-  « 
cure  de  la  chaux  , fur  le  choix  du  « 
fable  & du  temps  de  la  coupe  du  « 
bois.  « 

tu  tmfte-  Le  troifiéme  traite  des  pro-  « 
portions  des  Temples  &:  de  leurs  « 
fept  Genres, qui  font  celuy  à An-  « 
tes , le  Proftyled’Amphiprofty-  « 
les,  le  Periptere , le  Pfeudodipte-  « 
re,le  Diptere  & l’Hypstthre,'  en-  « 
fuite  il  parle  des  differens  efpa-  o 

ftyle , 
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” cerhens  des  colonnes  qui  font  les 
” cinq  maniérés  apellées  Pycnc- 
j?  ftyle  , Syftyle , Diaftyle , Aræo- 
» flyle,  èç  Euftyle.  Il  commence 
» après  cela  à donner  les  mefures 
w & le  détail  de  l’ordre  Ionique, 

» & il  montre  que  les  proportions 
» des  colonnes  font  prifes  fur  cel- 
» les  du  corps  humain. 

Le  quatrième  eft  employé  à nUmcT 
donner  les  mefures  de  l’ordre 
Corinthien  & du  Dorique  pour 
» les  Temples  , avec  les  propor- 
» tions  des  differentes  parties  qui 
» les  compofent.  Il  raconte  quels 
» ont  efté  les  premiers  Inventeurs 
5)  des  Ordres  d’Architeéture  chez 
» les  Grecs. 

Le  cinquième  traite  des  edi-  7,14 . ciu~ . 
fices  publics  ,fçavoir  des  Places , **'“"*' 
des  Eafifques  , des  Théâtres, 

» des  Bains , des  Echoles  pour  les 
jj  Sciences,  6 c des  Academies  pour 

B 
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les  Exercices  ,&  enfin  des  Ports  ** 
de  mer.  Il  setend  beaucoup  fur  « 
la  Müfique  , à l’occalion  des  « 
Théâtres  où  les  Archite&es  « 
pratiquoient  des  lieux  pour  y « 
mettre  des  Vafes  d’airain  accor- 
dez  de  difFerens  tons  pour  fervir  « 
d’echo  ,afin  d’augmenter  la  for-  « 
ce  de  la  voix  des  Afteurs  des  « 
Comédies.  <* 

Qufmêmt.  Dans  le  fixiéme  il  enfeigne  «* 
quelles  eftoient  les  proportions  « 
&:  la  forme  des  maifons  particu-  « 
liercs  chez  les  Grecs  & chez  les  « 
Romains , tant  à la  ville  qu’à  la  « 
campagne & il  décrit  qu’ elles  « 
étoient  les  parties  de  ces  mai-  <« 
fons , fçavoir , les  Cours,  les  Ve-  « 
ftibules  , les  grandes  Sales , les  « 
Sales  à manger , les  Chambres , « 
les  Cabinets  & les  Biblioteques.  « 
Lufeptié.  Dans  le  feptiéme  il  traite  de  « 

A T - 

là  maniéré  d’employer  le  tnor-  * 
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3>  tîer  pour  les  Enduits  & pour  les 
»*  Planchers,comrne  il  faut  prepa- 
« rer  la  chaux  & la  poudre  de  mar- 
” bre  pour  faire  leStuc.il  parle  auf- 
»>  ii  des  autres  ornemens  qui  font 
« communs  à toutes  fortes  de  bâ- 
» timens,  comme  de  la  Peinture 
» des  differentes  couleurs  tant  11a- 
« turelles  qu’artificielles  que  les 
»,  anciens  ctnployoient. 

,,  Le  huitième  eft  entièrement  du  humé. 
» employé  à parler  des  eaux  des me' 

„ rivières  &:  des  fontaines , fça- 
„ voir  dé  leur  origine , de  leur  lia- 
„ ture  , &:  de  leurs  proprietez  ; 

»,  comment  on  les  cherche  &: 

H comment  on  les  conduit. 

„ La  neuvième  n’eft  aufîi  que  DuniuvU, 
pour  la  Gnomonique  qui  eft  la  »*• 

„ maniéré  de  faire  des  Cadrans 
„ au  Soleil , & pour  quelques  re- 
„ gles  de  Geometrie  qui  peuvent 
„ fervir  à mefurer  les  aires  & les 

B ij 
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corps  folides.  Il  s’étend  fort  fur  » 
le  cours  des  Àftres  3c  fur  la  de-  4f 
fcription  des  étoiles  fixes.  « 
Le  dernier  eft  pour  les  Ma-  “ 
chines  qui  fervent  à élever , 3c  à tc 
jetter  des  poids  fort  pefants , 3c  “ 
pour  celles  qu’on  employé  à plu-  44 
lieurs  autres  ufages  , comme  à “ 
l’elevation  des  eaux , aux  Mou-  44 
lins  à bled , aux  Orgues  à eau , 3c  44 
à la  mefure  du  chemin  que  l’on  4* 
fait  en  voyageant  tant  fur  eau  44 
que  fur  terre;  mais  il  traite  prin-  <* 
cipalement  des  Machines  qui44 
fervent  aux  Bâtimens  3c  à la  44 
Guerre,  44 


il 
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DES  X.  LIVRES 

D’ARCHITECTURE 

DE  VITRUVE. 

PREMIERE  PARTIE 

Contenant  l’Archite&ure  qui 
nous  eft  commune  avec 
les  Anciens. 

CHAPITRE  I. 

T)e  l Architecture  en  gêner  A, 

Article  I. 

Ve  l'origine  de  l Architecture  i 

N dit  que  les  horîV  Uprmitye 
mes  qui  habitoient 
autrefois  les  bois  & 
les  cavernes  comme 
les  belles  fauvages , s affemble- 
B iij 
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rent  premièrement  pour  faire 
des  maifons  &:  des  villes , &:  que 
ce  fut  à l’occafion  du  feu  que  le 
vent  alluma  dans  uneforeft  dont 
il  attira  tous  leshabitans  par  fa 
nouveauté  & par  fes  effets  fur- 
prenans  : Parce  que  plufieurs 
hommes  s’eftant  ainii  rencon- 
trez tous  en  un  meme  lieu  > ils 
trouvèrent  moyen  en  s’aidant  les 
uns  aux  autres,  de  (e  mettre  plus 
commodément  à couvert  que 
fous  les  arbres  ou  dans  les  caver- 
nes. De  forte  que  l’on  prétend 
que  ls Architecture  fût  le  princi- 
pe & l’origine  de  tous  les  autres 
Arts parce  que  les  hommes 
voyant  qu’ils  avoient  réülîi  dans 
celui  de  bâtir  que  la  neceffité  leur 
avoit  fait  inventer, eurent  la  p en- 
fée  & le  courage  d’en  chercher 
d’autres  & de  s’y  appliquer. 

Or  de  même  que  l’on  a pris  « 
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» les  arbres , les  rochers  & les  au- 
: très  chofes  que  la  nature  fournit 

» d’elle-mefme  aux  animaux  pour 
» les  mettre  à couvert,  & que  Ton 
» s’en  eft  fervi  comme  de  modelés 
fur  lefquels  on  a bâti  les  premier 
| 5î  res  maifons  , qui  netoient  au 
! ” commencement  que  de  gazons 
| » & de  troncs  d’arbres  ébranchez; 

on  en  a ufé  enfuite  de  la  mefme 
| >3  maniéré  pour  parvenir  à quelque 
1 3?  chofe  de  plus  parfait:  car  en  paf- 
■ 33  fant  de  l’imitation  du  naturel  à 
[ 3?  celle  de  l’artificiel,  on  a inventé 
33  tous  les  ornemens  des  Edifices 
33  les  plus  artiftement  ouvragez,1 
33  en  leur  donnant  la  forme  des 
33  chofes  qui  font  limplement  ne-1 
ceflaires  aux  bâtimens  les  plus 
naturels  : Et  les  pièces  de  char- 
a- 1 penterie  dont  les  toits  ôdes  plan- 
chers des  maifons  font  faits,  ont 
été  l’origine  des  Colonnes , des 
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Architraves  5 des  Frifes  i des 
Triglyphes,  des  Mutules,  des 
Corniches  & des  Frontons  qui 
fe  font  de  pierre  ou  de  marbre. 

Les  Colonnes  qui  doivent  c£‘ 
être  plus  étroites  par  le  haut 
que  par  le  bas  , ont  été  pre- 
mièrement faites  à l’imitation 
des  troncs  des  arbres , & leur  u- 
fage  a été  pris  des  Poteaux  de 
charpenterie  qui  font  faits  pour 
foutenir.  Les  Architraves  qu’on 
met  entravers  fur  pluiieurs  Co- 
lonnes , reprefentent  les  Sablie-  X * 
res  ou  Poitrails  qui  joignent  plu- 
sieurs Poteaux  enfemble.  Les 
Frifes  imitent  la  maçonnerie 
qui  eft  bâtie  fur  les  Poitrails  en- 
tre les  bouts  des  poutres  quipo- 
fent  au  droit  des  Colonnes.  Les 
tTriglyphes  reprefentent  les  pla- 
ques de  maftic  ou  de  menuiferie 
qui  étoient  mifes  fur  ie  bout  des 

poutres 
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Poutres  pour  les  conferver.  Les 
Corniches  font  comme  les  ex- 
tremitez  des  Solives  & des  au- 
tres chofes  dont  les  Planchers 
font  compofez.  Ces  Modillons 
reprefentent  le  bout  des  Forces , 

& les  Denticules  ceux  des  Che- 
vrons qui  fortent  dans  l'Entable- 
ment. Les  Frontons  font  faits  à 
l’imitation  des  Fermes  de  char- 
penterie , au  haut  defquelles  elt 
le  Faillage. 

» Il  y a encore  une  troiliéme  Les 

, , ' . miers  in- 

„ origine  de  Y Architedure , qui  fe  vettteurs  de 
„ prend  des  Inventeurs  des  Or-  ctmTlnt 
,>  dres , & de  ceux  qui  y ont  ajoû-  ^ 
jj  té  les  ornemens  qui  les  enri- 
4 chilfent . Car  on  tient  que  le  pre- 
mier Edifice  qui  a elle  fait  fui- 
vant  quelqu’un  des  Ordres  qui 
font  en  ufage  fut  un  T emple  que  r.  ut  An 
le  Roy  Dorus  fit  ballir  à Junon  ^l^ 
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en  la  ville  d’ Argos.Et  la  maniéré 
dont  il  eftoit  ordonné  fut  apellée 
Dorique,  lorfque  le  Prince  Ion 
condudeur  de  la  Colonie  qu’il 
établit  en  Afie,  y fit  bâtir  des 
Temples  fur  le  modèle  de  celuy 
que  Dorus  avoit  premièrement 
fait  faire  en  Grece. 

x . Ceux  du  Mais  les  Ioniens  ayant  chan- 

Lnacs  un.  ^ quelque  chofe  aux  propor- 
tions & aux  ornemens  de  l’Or- 
dre Dorique,  furent  auteurs  d’un 
autre  qui  fut  apellé  Ionique,  dont 
ils  bâtirent  un  Temple  à Diane. 
Le  fujet  de  ce  changement  fut 
que  ce  Temple  eftant  dédié 
à une  divinité  qu’ils  reprefen- 
toient  fous  la  figure  d’une  jeu- 
ne fille  , ils  crûrent  qu’il  feroit 
à propos  de  rendre  leurs  Co- 
lonnes plus  allignées  afin  qu’el- 
les  fuflént  plus  convenables  à 
la  taille  de  cette  Deefle  , & par 
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cette  raifon  ils  Pornerent  plus 
délicatement,  y ajoutant  des  Ba- 
fes  qui  reprefentoient  la  chaiif- 
fure  de  ce  temps-là , & faifant  les 
cannelures  plus  enfoncées , pour 
imiter  les  plis  d’un  vêtement 
mince  & leger.  Ils  mirent  aufli 
des  V olutes  au  Chapiteau , pré- 
tendant quelles  avoient  la  for- 
me de  la  coëffure  d’une  fille  dont 
les  cheveux  defeendent  du  front 
& du  haut  de  la  telle  pour  ellre 
rctrouflez  au  delfous  de  chaque 
oreille. 

En  fuite  Callimachus  , Seul-  l'h£dlima3 
pteur  Athénien , enrichit  encore 
davantage  le  Chapiteau  des 
Colonnes,  y mettant  des  Volutes 
plus  délicates  & en  plus  grand 
nombre , & y ajoutant  des  feüil- 
les  d’ Acanthe  & des  rofes  ^ux 
quatre  laces.  On  dit  que  ce  Cha- 
piteau, cjui,  félon  Vitruve,  fait 
C ij 
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toute  la  différence  de  l’Ordre 
Corinthien  d’avec  l’ionique , fut 
inventé  par  cet  ingénieux  Ou- 
vrier , qui  ayant  veu  les  feiiillcs 
d’une  plante  d’Achantefe  lever 
au  tour  d’un  panier  , qui  avoit 
effé  mis  au  tombeau  d’une  jeune 
Hile  Corinthienne , & qui  fe  ren- 
contra pofé  par  hazard  fur  le 
milieu  de  la  plante  ; il  reprefen- 
tace  panier  par  le  Tambour  ou 
Vafe  du  Chapiteau,  à qui  il  fit 
un  Tailloir,  pour  imiter  une  tui- 
le dont  le  panier  eftoit  couvert  : 

6c  qu’il  reprefenta  aufiî  la  cour- 
bure des  tiges  de  l’Acanthe  par 
les  Caulicoles  outiges&:  par  les 
Volutes  qu’on  a toujours  mifcs 
depuis  au  Chapiteau  Corinthien. 
Voyez  la  Planche  IX, 

Ce  mefme  Sculpteur  inventa  « 
encore  d’autres  ornemens , corn-  « 
me  ceux  que  nous  apellons  « 


« re. 

i:  Tl  eft  aufli  fait  mention  d’un 

» autre  célébré  Auteur  qui  a , 

1^4.  tlSiillO 

» trouve  la  proportion  des  parties  *«»«• 
des  Edifices , qui  eft  Hermoge- 
ne>  à quion  attribue  l’invention 
del’Euftyle,  du  Pfeudodiptere,: 

&:  de  ce  qu’il  y a de  plus  beau  ôc. 
de  mieux  entendu  dans  f Archi- 
tecture. 


C iij 
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Article  IL 
Ce  que  c'efi  que  /’ Architecture. 

’P'Wrtn  Y ’Architecture  eft  une  Lr 

de  l'Archi-  1 r • • i - n ch' 

tenture.  ^iaence  qui  doit  eltre  ac- 
compagnée d’une  grande  diver- 
Ilcé  d’études  & de  connoiflances, 
par  le  moyen  defquelles  elle  juge 
de  tous  les  ouvrages  des  autres 
arts  qui  luy  appartîennent.Cette 
feience  s’acquiert  par  la  Théorie 
& par  la  Pratique.  La  Théorie 
de  l’ Architecture  eftlaconnoif- 
fance  qu’on  peut  avoir  de  ce  qui 
apartient  à cette  fcience  par  l’é- 
tude des  livres , ou  par  les  voya- 
ges ou  par  la  méditation.  La 
Pratique  eft  la  connoiflance 
qu’on  a acquife  par  l’execution 
& la  conduite  des  Baftimens. 
Ces  deux  parties  font  tellement 
neceftaires  que  les  Architectes 
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qui  ont  eflayé  de  parvenir  à la 
connoiflance  de  leur  art  par  le 
feul  exercice , n’ont  jamais  pû  s’y 
avancer  5 quelque  grand  qu’ait 
efté  leur  travail , non-plus  que 
ceux  qui  ont  crû  que  la  feule 
connoilfance  des  lettres  &:  le  feul 
raifonnement  les  y pouvoit  con- 
duire. 

Outre  la  connoiflance  des 
chofes  qui  apartiennent  parti- 
culièrement a l’Architedure > il 
y en  a une  infinité  d’autres  qui 
font  necelfaires  à l’ Architecte. 

Car  il  faut  qu’il  fçache  bien 
coucher  par  écrit  pour  faire  les 
devis  des  ouvrages  qu’il  fe  pro- 
pofe  de  faire. 

Il  doit  fç  avoir  defliner  pour 
faire  les  Plans , &:  les  Elévations 
des  Baftimens  qu’il  entreprend. 

La  Geometrie  luy  eft  aufli  ne- 

C iüj 
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cefiaire  pour  prendre  Tes  alli- 

gnemens. 

lia  befoin  de  l’ Arithmétique 
pour  faire  fes  Calculs. 

Il  doit  fçavoir  l’Hifto  ire , afin 
qu'il  puifïe  rendre  raifon  de  la 
plûpart  des  ornemens  d’Archi- 
tedure  qui  font  fondez  fur  l’Hi- 
ftoire.  Par  exemple  fi  au  lieu  de 
Colonnes  il  fait  foûtenir  les  £n- 
tablemens  par  des  figures  de 
femmes  qu’on  apelle  Cariatides, 
il  faut  qu’il  fçache  que  les  Grecs 
inventèrent  ces  figures  pour  fai- 
re fçavoir  à la  pofterité  les  vi- 
ctoires qu’ils  avoient  obtenues 
fur  les  Cariens,  dont  ils  firent 
les  femmes  captives , & en  mi- 
rent les  effigies  dans  leurs  Bafli- 
mens. 

Il  faut  de  plus  qu’il  foit  in- 
ftruit  des  préceptes  de  la  Philo* 
fophie  Morale , parce  qu’il  doit 
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avoir  Famé  grande  & hardie  , 
fans  arrogance , équitable , fidè- 
le, & tout-à-fait  exempte  d’a- 
varice. 

L,iv' L’Architeéte  doit  encore  a- 
voir  une  docilité  qui  l’empéche 
de  négliger  les  avis  qui  luy  peu- 
vent eftre  donnez  , non  feule- 
ment par  les  moindres  Artifans , 
mais  mefme  par  ceux  qui  ne 
font  point  du  tout  de  fa  profef- 
fion:  parceque  c’eft  tout  le  mon- 
de & non  pas  les  feuls  Archite- 
ctes qui  doivent  juger  des  Ou- 
vrages. 

La  Philofophie  naturelle  luy 
eft  necefiaire  aufii  pour  décou- 
vrir quelles  font  les  caufes  de 
plufieurs  chofes  aufquelles  il  doit 
remedier. 

Il  doit  encore  avoir  quelque 
connoifiance  de  la  Medecine, 
pour  fçavoir  les  qualitez  de  l’air 


ru.  De  U 

Philofophie 

naturelle. 


nu.  *z»î 

la  Médeci- 
ne. 


IX.  De 
lunfpru- 

deuce. 


X De  l’A 
flrwtme. 


XI.  De  la 
Mufi^ue. 


34  Abrégé" 

qui  rendent  les  lieux  fains  & ha- 
bitables. 

Il  ne  faut  pas  qu’il  ignore  la 
Jurifprudence  & les  Coutumes 
des  lieux  pour  la  conftru&ion 
des  Murs  mitoyens  , pour  les 
Veuës  & pour  les  écoulemens 
des  eaux. 

Il  doit  fç avoir  l’Aftronomie, 
afin  de  pouvoir  faire  toutes  for- 
tes de  Cadrans  au  Soleil. 

Il  faloit  mefme  parmy  les  An- 
ciens qu’un  Archite&e  euft  la 
connoiflance  de  laMuiiquepour 
fçavoir  conduire  les  Catapultes 
& les  autres  Machines  de  guerre 
qui  fe  bandoient  avec  des  cordes 
à boyau , dont  ils  dévoient  obfer- 
ver  les  tons  pour  juger  de  la  for- 
ce &:  de  la  roideur  des  Arbres 
faits  en  maniéré  d’arcs , que  ces 
cordes  avoient  bandez.  LaMu- 
fique  leur  eftoit  encore  necef- 
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faire  pour  fçavoir  accorder  les 
Vafes  d’airain  qu’ils  mettoient 
dans  les  Théâtres  , ainfi  qu’il  a 
efté  dit. 

Article  III. 

Quelles  font  les  parties  de  l' Ar- 
chitecture. 

IL  y a trois  chofes  qui  fe  doi- 
vent rencontrer  dans  tous  les 
Edifices , fçavoir  la  Solidité', 
; laCoMMODlTE'&  la  Beaute' 
que  l’ Archite&ure  leur  fait  avoir 
par  I’Ordonnance  &"  par  la 
Disposition  de  toutes  les 
parties  qui  compofent  l’Edifice , 
&:  quelle  réglé  par  une  jufle 
Proportion,  ayant  égard  à 
la  Bienséance  & à I’Oeco- 
«nomie;  d’où  il  refulte que  l’ Ar- 
» chiteéture  a huit  parties , fçavoir, 
la  Solidité , la  Commodité  , la 
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Beauté  , FOrdonnance , la  Dif- 
pofition , la  Proportion , la  Bien- 
feance  & FOeconomie. 

La  Solidité'  dépend  de  la 
bonté  des  Fondemens , du  choix 
des  Matériaux  & de  leur  employ, 
qui  doit  eltre  fait  avec  une  Or- 
donnance , une  Difpofition,  &c 
une  Proportion  convenable  des 
parties  les  unes  à l’égard  des 
autres. 

La  Commodité'  confifte 
au/ïi  dans  FOrdonnance  & dans 
la  Difpofition  qui  e(f  faite  £ à 
propos , que  rien  n’empefche  Fu- 
lage  des  parties  de  l’Edifice. 

La  Beaute'  demande  que 
fa  forme  foit  élégante  & agréa- 
ble par  la  jufte  proportion  de 
toutes  fes  parties. 


t-iv.î. 
ch,  j. 
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L’Ordonnance  eft  ce  qüim.  vor* 
tait  que  toutes  les  parties  cl  un 
Edifice  ont  une  grandeur  conve- 
nable, foit  qu’on  les  confidere 
feparément , ou  ayant  égard  à la 
proportion  de  tout  l’ouvrage, 

La  Disposition  eft  l’aran- y-  laDif- 
gement  fait  à propos , & l’agréa-  pofltlori' 
ble  aflemblage  de  toutes  les  par- 
ties qui  compofent  l’ouvrage,  fe- 
» Ion  la  qualité  de  chacune.  En 
j>  forte  que  de  mefme  que  l’Or- 
» donnance  eft  pour  la  grandeur , 

» la  Difpofition  eft  pour  la  figu- 
» re  & pour  la  fituation  , qui  font 
5)  deux  chofes  comprifes  fous  le 
îî  mot  de  Qualité  que  Vitruve  at- 
55  tribuë  à la  Difpofition  , & qu’il 
5>  oppofeà  la  Quantité  qui  appar- 
55  tient  à l’Ordonnance.  Il  y a 
trois  maniérés  par  lefquelles 


n.LaVrci 

portion. 
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l’Architcde  peut  faire  voir  quel 
fera  l’effet  de  la  Difpofition  de 
l’Edifice  qu’il  veut  conftruire,fça- 
voir I’Ichn ographie  qui eft le 
Plan  geometral,  I’Ortogra- 
phie  qui  eft  l’Elévation  geo- 
metrale,  & la  Scénographie 
qui  eft  l’élévation  perfpeétive. 

La  Proportion  , qui  eft 
aufli  apellée  Eurythmie  , eft  ce 
qui  fait  cet  affemblage  de  toutes 
les  parties  de  l’ouvrage  & qui 
en  rend  l’afpeét  agréable,  lorf que 
la  hauteur  répond  à la  largeur , 
&:  la  largeur  à la  longueur , le 
tout  ayant  fa  jufte  mefure.  Elle 
eft  définie  , le  rapport  que  tout 
l’ouvrage  a avec  fes  parties , & 
celuy  qu’elles  ont  feparément  à 
l’idée  du  tout , fuivant  la  mefu- 
re d’une  certaine  partie;  car  de 
mefme  que  dans  le  corps  hu- 
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main  il  y a un  rapport  entre  le 
pied , la  main  , le  doigt  , & les 
autres  parties  ; ainli  dans  les  ou- 
vrages parfaits  un  membre  par- 
ticulier fait  juger  de  la  grandeur 
de  tout  l’œuvre.  Par  exemple  le 
Diamètre  d’une  Celonne  ou  la 
longueur  d’un  Triglyphe,  fait  ju- 
ger de  la  grandeur  d’un  Temple. 
?»  Sur  cela  il  faut  remarquer  que 
55  pour  exprimer  ce  rapport  que 
55  plulieurs  chofes  ont  les  unes  aux 
55  autres  par  la  grandeur  ou  le 
55  nombre  different  de  leurs  par- 
j)  ties,  Vitruve  fe  fert  indifferem- 
55  ment  de  trois  mots  , qui  font 
55  Proportion > Eurythmie  &:  Sym- 
55  metrie.  Mais  on  a jugé  qu’il  ne 
55  faloit  employer  que  celuy  de 
55  Proportion,  parce  qu’Eurythmie 
35  eft  un  mot  Grec  extraordinaire 
95  qui  ne  lignifie  rien  autre  chofe 
55  que  Proportion;  &:  que  Symme- 
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trie  , quoy  que  tort  commun  & « 
en  ufage  , ne  lignifie  point  en  « 
François  ce  que  Vitruve  entend  « 
par  Proportion  : car  il  entend  par  « 
Proportion  un  rapport  deraifon:  « 
&:  Symmetrie  en  François  fi-  « 
gnifie  feulement  un  rapport  de  <c 
parité  & d’égalité.  Car  le  mot  <c 
Symmetrin  en  grec  & en  latin  fi-  <c 
gnifie  le  rapport , par  exemple  « 
que  des  feneflres  de  huit  piez  de  « 
haut  ont  avec  d’autres  fcneftres  « 
de  fix,  lorfque  les  unes  ont  quatre  « 
piez  de  large  &:  les  autres  trois  : « 
& Symmetrie  en  François  eft  le  « 
rapport  par  exemple  que  des  te-  « 
neftres  ont  les  unes  aux  autres  « 
quand  elles  font  toutes  de  hau-  « 
teur  & de  largeur  égale , & que  « 
leur  nombre  & leurs  efpaces  « 
font  pareils  à droit  & à gauche , « 
en  forte  que  fi  les  efpaces  font  « 
inégaux  d’un  collé  , une  pareille  « 

ine- 


DE  V ITRÜV  E.  %ï 

» inégalité  fe  rencontre  en  l’autre, 

La  Bienséance  efl  ce 
Lut  que  l’afped  de  l’Edifice  eft 
tellement  corred,  qu’il  n’y  arien 
qui  ne  foit  approuvé  & fondé  fur 
quelque  autorité.  La  Bienfean-  1 
ce  demande  qu’on  ait  égard  à 
trois  chofes  qui  font  l’Eftat , l'Ac- 
coutumance & la  Nature. 

L egard  qu’on  a à l’Eftat  fait 
qu’on  choifit , par  exemple , une 
autre  Difpofition  & d’autres 
Proportions  pour  un  Palais  que 
pour  une  Eglife. 

' L’égard  qu’on  a àl’Accoûtü-  l’A  lAc- 
mance  tait  que  par  exemple  on 
orne  les  Entrées  ôc  les  Veftibu- 
les , quand  les  dedans  font  riches 
& magnifiques. 

L’egard  qu’on  a à la  Nature  des  s- a u kt.u 
lieux, lait  qu’on  choifit  des  divers  IZlu* 
afpe.ds  pour  les'  differentes  par- 

D 
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ties  des  Edifices  afin  de  les  rem 
dre  plus  fains  & plus  commodes  ; 
Par  exemple  , on  expofe  les 
Chambres  à coucher  & les  Bi- 
bliothèques au  Soleil  levant  , les 
Apartemens  d’hyver  au  cou- 
chant d’hy  ver,les  Cabinets  de  ta- 
bleaux & autres  curiofitez  qui 
demandent  un  jour  toujours  egafi 
au  Septentrion. 

vm.vot*  I/O eco no  mie  fait  quel’ Ar- 

Mtjomie.  chiteae  ayam  égard  à la  dépen- 

fe  qu’on  veut  faire , & aux  quali- 
tez  des  matériaux  qui  fe  trou- 
vent au  lieu  où  il  doit  bâtir, 
prend  fes  mefures  pour  regler 
ion  Ordonnance  8c  faDifpofi- 
tion > ceft-à-dire pour  donner  a 
fon  Baftiment  une  grandeur  &: 
une  forme  convenable. 

Ces  huit  parties  fe  rappor-tc 
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)>  tent  , ainfi  qu’il  a efté  dit  aux. 
5?  trois  premières  ,fçavoir  à la  Soli- 
» dite  , à la  Commodité  , & à la 
Beauté  , qui  fupofent  l’Ordon- 
55  nance  , la  Difpofition  , la  Pro- 
55  portion  > la  Bienfeance  & l’Oe- 
55  conomie.  C’eft  pourquoy  l’on 
55  divife  cette  première  partie  feu- 
sslement  en  trois  chapitres  qui 
w font  de  la  Solidité , de  la  Com- 
5>  modité  ôc  de  la  Beauté  des  Edi- 
» fices. 
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CHAPITRE  IL 


De  U Solidité  des  Bâtiment] 

Article  I. 


Vu  choix  des  Matériaux 


Vitruve 

farie  de 
cinq  effeces 
de  Mate 
riaux , fça- 
s -oir 


LEs  Matériaux  dont  parle 
Vitruye  font  la  Pierre  , la 
Brique  , le  Bois  > la  Chaux  6c  le 
Sable. 


« 

cc 

« 

a 


j.d 'Mer.  Toutes  les  Pierres  ne  fontc^-? 

rtt*  pas  d’une  forte  ,•  car  il  y en  a de 
tendres , de  médiocrement  du- 
res 6c  de  tres-dures. 

Celles  qui  ne  font  pas  dures 
fe  taillent  aifément  8c  font  bon- 
nes dans  les  dedans  6c  à couvert  ; 
mais  les  gelées  6c  les  pluyes  les 
font  aller  en  poufliere,  6c  ii  on 
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les  employé  proche  de  la  mer, 
la  falure  les  ronge  &:  le  grand 
chaud  les  gafte. 

Celles  qui  font  médiocrement 
dures  refiftent  à la  charge , mais 
il  s’en  trouve  qui  s’éclatent  aifé- 
ment  au  feu. 

Il  y a encore  une  autre  forte 
de  Pierre  qui  eft  une  efpece  de 
Tuf,  dont  les  unes  font  rouges, 
les  autres  noires , les  autres  blan- 
ches , & qui  fe  coupent  avec  la, 
fcie  comme  le  bois. 

y*  Les  meilleures  Briques  font 
celles  qui  eftant  feulement  bien 
fechées  ne  font  point  cuites  au 
feu  : mais  il  faut  plusieurs  années 
pour  les  bien  fecher.  G’eft  pour- 
quoi il  y avoitune  loy  àUtique, 
ville  d’Afrique  , qui  défendoit 
d’employer  des  Briques  qu’il  n’y 
euft  cinq  ans  qu’elles  euffent  efté 
D iij 


i 


JI.  Des 
Briques,, 


ni.  rDu 

"Boit  dont 
en  emploje 
flufieurs 
efpeees , 
femme 
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moulées  : car  dans  ces  fortes  de 
Briques  la  fechereffe  ferroit  tel- 
lement les  pores  de  la  terre  par 
le  dehors , quelles  nageoient  fur 
l’eau  comme  une  pierre  ponce, 
fk  elles  avoient  une  legereté  qui 
eftoit  d’une  grande  utilité  dans 
les  Baftimens. 

La  terre  dont  on  faifoit  les 
Briques  eftoit  fort  grade  , & c’e- 
ftoit  ordinairement  une  efpece 
de  Craye  blanche  > elle  devoit 
eftre  fans  gravier  & mefme  fans 
fable,  afin  que  les  Briques  en 
fuffent  plus  legeres , & moins  fa- 
ciles à fe  détremper  : on  y mé~ 
loit  aufti  de  la  paille  pour  leur 
donner  plus  de  liaifon. 

Le  Bois  dont  on  fe  fert^* 
pour  les  Edifices  , comme  le 
Chefne  , leHeftre , le  Peuplier, 
l’Orme  ? le  Cyprès , le  Sapin  > n’y 
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font  pas  aufîi  propres  les  uns  que 
les  autres. 

Le  Sapin , parce  qu’il  a beau- 
coup d’air  de  de  feu  de  peu  de  ter- 
re de  d’eau , eft  leger  de  ne  plie 
pas  aifément  ; mais  il  eft  fujet  aux 
vers  de  à prendre  feu. 

Le  Chefne  qui  eft  plus  terre- 
ftre  dure  éternellement  dans  la 
terre.  Hors  de  terre  il  fe  tour- 
mente &fefend. 

Le  Heftre  qui  a peu  de  terre- 
ftre  , d’humide , de  de  feu  , mais 
beaucoup  d’air , eft  peu  folide  de 
fe  romp  aifément. 

Le  Peuplierje  Tilleu  de  le  Saule 
ne  font  bons  que  pour  les  ouvra- 
ges où  la  legereté  eft  requife,  de  la 
facilité  à eftre  coupé , ce  qui  les 
rend  propres  pour  la  fculpture. 

L’Aune  eft  fort  bon  pour  faire 
des  pilotis  dans  les  lieux  maréca- 
geux. 


Le  SafiHi 


Le  Chefne i 


Le  Heftre, 


Le  Peu- 
plier. 

Le  Saule, 


VAunet 
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jjomt.  L’Orme  & le  Frefne  ont  cette 

Lenefne,  propriété  qu’ils  n’éclattent  pas 
aifément  & ne  font  point  trop 
roides. 

Lechame.  Le  Charme  eft  auiïi  pliant  & 
ferme  tout  enfemble  : c’eft  pour- 
quoy  les  Anciens  en  faifoient  les 
jougs  des  animaux. 

ie  *c*j>ris  ^ ^ yprés  ont  ce  dé- 

faut qu’ils  plient  aifément  & fe 

courbent  fous  le  faix  à caufe  de 
leur  grande  humidité  , mais  ils 
ont  cet  avantage  que  leur  humi- 
dité n’eft  point  fujette  à engen- 
drer des  vers , à caufe  de  leur  a- 
mertume  qui  les  fait  mourir. 

x^6e»»ï.  Le  Genièvre  & le  Cedre  ont 

Le  cedre.  la  mefme  vertu  d’empécher  la 
corruption;  le  Genièvre  par  fa 
gomme  qui  eft  le  Sandarax  , & 
le  Cedre  par  fon  huyle  apellée 
Cedrium. 

U ; Larix . Le  Larix  a encore  cette  mefme 

vertu, 
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vertu,  mais  fa  propriété  parti- 
culière eft  qu’il  ne  fe  brûle  point. 
L’hiftoire  raporte  une  chofe  me- 

I , morable  de  ce  bois , qui  eft  que 
Cefar  ayant  afliegé  un  Château 
au  pied  des  Alpes  où  il  y avoit 
une  tour  bâtie  de  ce  bois  qui  fai- 
foi^  la  principale  défenfe  du 
Chateau  , il  croyoit  le  prendre 
bien  aifément  en  faifant  un 
grand  feu  au  pied  de  la  tour  ; 
mais  apres  que  tout  le  bois  qui 
fut  allume  pour  cela  eut  efté 
confume , la  tour  demeura  fans 
avoir  efte  endommagée  par  le 
feu. 

\:l  r L’Olivier  eft  auffi  de  grand  uouvim 
fervioe  pour  eftre  mis  dans  les 
fondemens  & dans  les  murs  des 
villes , car  lorfqu’aprés  avoir  efté 
un  peu  bruflé,on  l’entrelafte  dans 
les  pierres  pour  le  faire  fervirde 
clefs  > il  dure  éternellement  de 

E 
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n’eft  point  en  danger  de  fe  cor- 
rompre. 

cb'uxela  La  Chaux  fe  fait  avec  des 
pierres  blanches  ou  avec  des  cail- 
loux, mais  elle  eft  meilleure  pour 
la  maçonnerie  plus  les'  pierres 
font  dures.  Celle  qui  eft  de  pier- 
res fpongieufes  eft  plus  propre 
aux  enduits. 

V.  Du  Sa-  Il  y a cinq  efpecesde  Sable 
^cf^efye.  fçavoir  le  fable  de  Cave , le  fable 
UHy{<lvoir  de  Rivière, le  Gravier ,1e  fable  de 
la  Mer, & la  Pozzolane. 

Le  meilleur  Sable  eft  celuy  qui 
eftant  frotté  entre  les  mains  fait 
du  bruit , ce  qui  n’arrive  point  à 
celuy  qui  eft  terreux  parcequ’il 
n’eft  point  afpre.  Une  autre 
marque  de  bon  Sable  eft  lorf- 
qu’eftant  mis  fur  une  étoffe  blan-  j 
che  il  n’y  laifte  point  de  marque 


5* 


bê  Vit  ru  v e. 

apres  qu’il  a eftéfecoiié. 

Le  Sable  qui  fe  fouille  dans  uDe  Cave* 
terre  que  l’on  apelle  fable  de  Ca- 
ve a ces  qualitez  , & il  eft  eftimé 
le  meilleur  de  tous  : Vitruve  en 
fait  quatre  efpeces  fçavoir  le 
blanc , le  noir  , le  rouge  > & le 
car  bonde. 

Si  l’on  n’a  point  de  lieu  d’où 
l’on  puifle  tirer  de  bon  fable  de 
Cave  on  fe  pourra  fervir  du  fa- 
ble de  la  Mer, ou  de  celuy  de  Ri- 
yiere  qui  eft  mefme  meilleur 
pour  les  enduits  que  celui  de  Ca- 
ve , qui  eft  excellent  pour  la 
maçonnerie  à caufe  qu’il  fe  feche 
piompteijient.  Le  Sable  qui  fe  3.  Du  g fa. 
prend  du  Gravier  eft  aufli  allez  M‘<r- 
bon , pourveu  que  l’on  en  ofte  le 
deflùs  qui  eft  trop  groflSer.  Le 
fable  de  la  Mer  eft  le  moins  bon 
parcequ’il  eft  long-temps  àfe  fe- 
cher.  C eftpourquoy  l’on  eft  cou- 

£i. 
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traint  défaire  la  maçonnerie  où 
on  l’employe  à plusieurs  reprifes, 
yDe  ut o.<c  Le  Sable  qui  £e  trouve  auprès 

de  Naples  appelé  Pozzolane  eft 
fi  propre  à faire  de  bon  mortier 
citant  meile  avec  la  chaux  > 
que  non  feulement  dans  les  E- 
difices  ordinaires  mais  mefme  au 
fond  de  la  mer  ce  mortier  fait 
corps,  & s’endurcit  merveilleu- 
fement.  Les  Anciens  s’en  fer-  j 
voient  pour  faire  les  Moles  &:  les 
Jettées  dans  la  mer,  Car  après  y 
avoir  fait  avec  des  Pieux  & des 
A ix  comme  des  Cloifons , ils  jet-  i 
toient  dans  l’enceinte  des  Cloi-  j 
fons  ce  mortier  fans  en  ofter 
l’eau  que  le  mortier  bc  les  pierres  ; 
que  l’on  jettoit  avec,  faifoit  for- 
tir  , bc  fe  lçchoit  ainil  au  milieu 
de  l’eau.  ' 
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Article  II. 

Ve  l’employ  des  Matériaux. 

x .T  A première  chofe  à quoy 

B j il  faut  prendre  garde  en 
mettant  les  pierres  en  œuvre 
dans  les  Baftimens,  eft  de  les  ti- 
rer de  la  carrière  deux  ans  a- 
Vant  que  de  les  employer,  & les 
tenir  expofées  en  lieu  découvert 
afin  que  celles  que  les  injures  de 
l’air  auront  endommagées  pen- 
dant ce  temps, foient  jettées  dans 
les  fondemens  : Les  autres  qui  a- 
prés  avoir  ellé  éprouvées  par  la 
nature  mefme , fe  trouveront  e- 
ftre  bonnes, feront  pour  la  ma- 
çonnerie qui  fera  hors  de  terre. 

*;  Il  faut  auïïi  apporter  beau- 
coup de  précautions  pour  met- 
tre le  bois  en  eftat  de  fervir  aux 
E iij 


/.  Vemtloy 
dts  pertes. 


17.  V em- 
floy  du  bois. 
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Baftimens.  Car  il  faut  qu’il  ait 
efté  coupé  en  un  temj)S  conve- 
nable qui  eft  celuy  auquel  l’hu- 
meur qui  entretenoit  la  force 
des  Arbres  eft  la  mieux  condi- 
tionnée ; ce  qui  arrive  pendant 
l’Automne  & pendant  l’Hyver  > 
auquel  temps  le  bois  n’eft  point 
remply  d’une  humidité  trop  a- 
bondante  qui  l’ affaiblit  en  dila- 
tant fes  fibres;  mais  il  eft  affermy 
& refferré  par  le  froid.  Cela  eft  lw 
fi  vray  que  le  bois  des  Arbres  qui 
croiffent  & deviennent  fort 
grands  en  peu  de  temps  à raifon 
de  l’abondance  de  l’humidité 
qu’ils  ont , eft  tendre  5 aifé  à fe 
rompre , & mal  propre  pour  les 
Ouvrages  ; ainfi  que  l’experien- 
cefait  voir  aux  Sapins  appeliez 
Supernates > qui  croiffent  en  Ita- 
lie au  delà  de  l’Apennin  vers  la 
mer  Adriatique.  Car  ils  font 
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grands  Sc  beaux , mais  leur  bois 
ne  vaut  rien  à baftir  : Au  lieu  que 
ceux  qui  font  de  l’autre  cofté  de 
la  montagne  expofez  au  chaud 
&:  au  fec  appeliez  Infernates 
font  bien  meilleurs  pour  laChar- 
penterie. 

Cette  humidité  fuperfluë  eft 
tellement  contraire  aux  Arbres, 
qu’on  eft  quelquefois  contraint 
de  les  percer  par  le  pied  afin  de 
la  laitier  écc  uler :Ce  qui  a donné 
lieu  à la  pratique  qu’on  doit  ob- 
ferver  en  coupant  le  bois  dont 
on  fe  veut  fervir  aux  Edifices; qui 
eft  de  cerner  l’Arbre  par  le  pied 
tout  au  tour  en  coupant  non  feu- 
lement l’écorce,  mais  mefme  une 
partie  du  vif  du  bois , & le  laitier 
ainfi  quelque  temps  avant  que 
de  l’abattre,  afin  que  cette  hu- 
midité defcende  & s’écoule  à loi- 
fir. 


J1T.  Venu 
■ploy  desBti- 
qws. 
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Il  efl  encore  aifé  de  juger  com-  « 
bien  répuifement  de  cette  hu-  « 
midité  fuperfluë  eft  important  « 
pour  affermir  le  bois  & l’empef-  « 
cher  de  fe  corrompre  ,*  de  ce  que  « 
les  pieux  que  l’on  entrelaffe  par- 
my  les  pierres  dans  les  murs  des 
fortifications  des  Villes  ( pour 
fer vir  de  clefs  ) durent  à jamais 
fans  fe  corrompre , quand  ils  ont 
efté  un  peu  brûliez  par  dehors. 

Les  Briques  ne  doivent  e-  R;  7 
lire  employées  qu’en  des  Murs ££ 
fort  épais  : c’eft  pourquoy  on  ne £* 
haftifloit  point  avec  de  la  Brique  cc 
dans  la  ville  de  Rome  ; pareeque ££ 
pour  épargner  la  place  il  n’eftoit 
pas  permis  d’y  faire  les  Murs  plus  dé' s! 
larges  que  d’un  pied  & demy,  ce 
qui  ne  fait  qu’environ  feize  pou-  ££  j 
ces  & demy  de  noftre  pied.  ££ 

On  ne  faifoit  point  auffi  le 
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haut  des  Murs  avec  de  la  Brique, 
parceque  les  Briques  des  anciens 
n’eftant  point  cuittes , cette  par- 
tie  Jdu  Mur  auroit  efté . aifémcnt 
gaftée  par  l’eau  de  la  pluye  en 
cas  que  quelque  Tuyle  de  l’En- 
tablement vint  à eftre  caffée. 
C’eftpourquoy  le  haut  eftoit  ba- 
fli  de  T uyleaux  à la  hauteur  d’un 
pied  & demy comprenant  une 
Corniche  ou  Entablement  fait 
de  cette  matière , pour  rejetter 
l’eau  & en  deftendre  le  refte  du 
Mur.  Ils  choiliiToient  aulïi  pour 
baftir  ces  Corniches  les  meilleurs 
Tuyleaux  , fçavoir  ceux  qui  e- 
ftoient  faits  des  T uyles  qui  ayant 
fervi  long-temps  fur  les  toits , 
faifoient  connoître  qu’ils  avoient 

efté  bien  cuits  & faits  de  bonne 

. 

matière. 

La  maçonnerie'dc  Brique  c- 
ftoit  tellement  eftimée  par  les 
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Anciens , que  leurs  Edifices  tant 
publics  que  particuliers , leurs 
plus  beaux  Palais  en  eftoient  ba- 
ttis : Mais  ce  qui  rendoit  princi- 
palement cette  forte  de  ftrudu- 
re  confiderable  eftoit  la  longue 
durée  : Car  quand  les  Experts 
eftoient  appeliez  pour  eftimer 
les  Baftimens  , ils  deduifoient 
toujours  une  quatre-vingtième 
partie  de  ce  que  l’on  jugeoit 
qu’ils  avoient  coûté  à baftirpour 
chaque  année  qu’il  y avoit  que 
le  Mur  eftoit  bafti  ; parcequ’ils 
fuppofoient  que  les  Murs  ne 
pouy oient  pas  durer  ordinaire- 
ment plus  de  quatre-vingt  ans , 
au  lieu  que  ceux  de  Brique  e- 
ftoient  toujours  prifez  ce  qu’ils 
avoient  coûté  , comme  devant 
durer  éternellement. 


iv,  L'e» - Pour  bien  employer  la  Chaux  ^ 
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& le  Sable  & en  faire  de  bon  foy  de  u 
Mortier , il  faut  premièrement 
que  la  Chaux  foit  bien  cteinte 
éc  quelle  ait  efté  gardée  long- 
temps , afin  que  s’il  y a quelque 
morceau  moins  cuit  que  les  au- 
tres dans  le  fourneau  , il  puifle 
eftant  éteint  à loifir  , fe  dé- 
tremper aufii  aifément  que 
ceux  qui  ont  efté  parfaitement 
cuits.  Cela  eft  d’une  grande  im- 
portance , principalement  dans 
les  Enduits  & dans  les  ouvrages 
de  Stuc  t parceque  quand  il  y re- 
fte  de  ces  petits  morceaux  de 
Chaux  à demi  cuits , lorfqu’ils 
viennent  enfin  à s’éteindre  ils 
font  éclatter  & rompre  l’Ou- 
Yrage. 

Pour  connoiftre  fi  la  Chaux 
eft  bien  éteinte  on  la  coupe  avec 
un  copeau  de  bois,  ou  l’on  y four- 
re un  couteau:  car  fi  l’on  rencon- 


V.V  emploi 
du  Sable, 
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trc  des  petites  pierres  avec  le 
copeau , & que  le  couteau  en  foit 
retiré  net  , cela  lignifie  que  la 
Chaux  n’eft  pas  bien  éteinte, par- 
ce  que  quand  elle  eft  bien  étein- 
te elle  eft  grade , & elle  s’attache 
au  couteau.  Il  faut  remarquer 
qu’au  contraire  le  Mortier  n’eft 
pas  bien  préparé , & n’a  pas  efté 
allez  corroyé  ? lorfqu’il  tient  à la 
'Truelle. 

Pour  bien  employer  le  Sable  clia.  4! 
il  faut  conliderer  ce  qu’on  en 
veut  faire;  car  file  Mortier  eft 
pour  des  Enduits  on  ne  doit  pas 
employer  le  Sable  incontinent 
après  qu’il  a efté  foüillé  , parce 
qu’il  fait  fecher  le  Mortier  trop 
promptement , ce  qui  fait  gerfer 
les  Enduits  : Au  contraire  fi  on 
le  veut  employer  dans  le  corps 
de  la  Maçonnerie  5 il  ne  faut  pas 
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qu’il  ait  efté  long-temps  à l’air, 
carie  Soleil  & la  Lune  i’alterent 
en  forte  que  la  pluye  le  difiout  & 
le  change  à la  fin  prefque  tout  en 
terre. 

La  proportion  que  le  Sable  & 
la  Chaux  doivent  avoir  pour  tai- 
re de  bon  Mortier  doit  eftre 
telle  qu’il  y ait  trois  parties  de 
fable  de  Cave , ou  deux  parties 
de  fable  de  Rivière  ou  de  Mer,' 
contre  une  de  Chaux , & il  fera 
encore  meilleur,  fi  l’on  ajoufte  au 
fable  de  Mer  & de  Rivière  une 
troifiéme  partie  de  Tuileaux  pi- 
lez & bien  fafiez. 

iiv.7.  Une  des  principales  chofes 
pha‘  ’’  qu’il  faut  obferver  dans  le  Mor- 
tier eft  de  le  bien  corroyer  : Les 
Ouvriers  autrefois  en  Grece  e- 
ftoient  ti  foigneux  de  cela , qu’ils 
faifoient  raboter  long-temps  le 
ïvfortier , mettant  dix  hommes  à 


Il  faut  cott- 
f dorer  trois 
chofis  dans 
les  Fctede- 
mens , fçx- 
•voir 


1,  La  fouille 

de  U terre . 
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chaque  baffin  ; ce  qui  faifoit  a- 
voir  une  celle  duretc  au  Mortier 
que  les  morceaux  d’Enduits  qui 
tombaient  des  vieilles  murailles 
fervoient  à faire  des  tables. 

Article  III. 

Des  Tondemcns. 


LE  Fondement  eft  la  partie 
des  Edifices  la  plus  impor- 
tante : car  on  ne  peut  pas  fi  aifé- 
rîient  remedier  à fes  defauts  qu  a 
ceux  qui  arrivent  aux  autres  par- 
ties. 

Pour  fonder  un  Edifice  il  faut 
creufers’il  fe  peut  jufqu’au  foli* 
de  î & mefme  dans  le  folide  au- 
tant qu’il  eftnecefïaire,  pour  fou- 
ftenir  la  pefanteur  des  murailles  ; 
mais  avec  plus  de  largeur  quelles 
ne  doivent  avoir  au  delfus  du  rés 
de  Chauffée. 


Liv.  G, 
cha.zif 


Liv.  i,\' 

cha. j. 


DE  V I T R U V E.  65 

Lorsque  l’on  aura  trouvé  la  u.  s*»  «*/-. 
terre  ferme,  pour  la  rende  plus 
folideon  la  battra  avec  le  Mou- 
ton ; mais  fi  l’on  ne  peut  aller  juf- 
qu’au  folide , & que  l’on  ne  trou- 
ve que  des  terres  rapportées  ou 
marefcageufes , il  faudra  creufer 
autant  que  l’on  pourra , & y fi- 
cher des  Pilotis  de  bois  d’ Aune , 
d’Olivier  ou  de  Chefne  un  peu 
brûliez  & les  enfoncer  avec  les 
machines  fort  prés  à prés en 
fuite  remplir  de  charbon  les  en- 
tre deux  des  Pilotis. 

. En  suite  il  faudra  baftir dans  ni.  i * 
toute  la  tranchée  qui  aura  efté 
creufée , une  Maçonnerie  avec 
la  pierre  la  plus  folide  qui  fe 
pourra  trouver. 

Pour  rendre  la  liaifon  des  Pier- 
res plus  ferme  dans  les  fonde- 
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mens  des  grands  Edifices  on  y 
met  des  Pieux  d’Olivier , un  peu 
brûliez  & placez  fort  dru  d’un 
parement  à l’autre,  pour  fervir 
comme  deClefs  &Tirans;car  ce 
bois  ainfi  préparé  n’eft  fujet  ny 
à fe  vermouler , ny  à fe  corrom- 
pre en  quelque  maniéré  que  ce 
(bit  par  le  temps , pouvant  durer 
éternellement  & dans  la  terre, 

& dans  l’eau  fans  fe  gafter. 

Quand  on  veut  faire  des  Ca-  ^ 
ves , il  faut  que  les  Fondemens 
foient  beaucoup  plus  larges, par- 
ce que  le  Mur  qui  doit  foutenir 
les  terres  demande  une  grande 
épailfeur  pour  refifter  à la  pouf- 
fée  que  la  terre  a en  hyver  , au- 
quel temps  elle  s’enfle, & devient 
plus  pefante  à caufe  des  eaux 
dont  elle  eft  abreuvée. 


ÂRTI- 
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Des  Murs. 
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L’Ar  rangement  des  7/ 

pierres  jointes  avec  le  Mor-  efpects  de 
tier  qu’on  appelle  Maçonnerie  , ne  l'hoir 
eft  de  fept  efpeces  ; il  y en  a trois 
de  pierres  taillées  qui  font , celle 
qui  eft  en  forme  de  Refeau,  celle 
qui  eft  enLiaifon,&  celle  qui  eft 
appellée  la  Grecque  : Il  y en  a 
aufti  trois  de  pierres  brutes  & 
non  taillées , fçavoir , celle  qui  eft 
d’aftifes  Egales,  celle  qui  eft  d’af- 
lifes  Inégales, & celle  qui  eft  Gar- 
nie au  milieu  : la  feptiéme  eft 
Compofée  de  toutes  les  autres. 

La  Maçonnerie  enferme  ,.uu,n. 
de  releau  qu’on  peut  appeller  lée> 
Maillée , eft  celle  qui  eft  faite  de 
pierres  qui  font  parfaitement 

F 
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quarrées  en  leurs  paremens  St 
qui  font  pofées  en  forte  que  les 
joints  vont  obliquement  & les 
diagonales  font  l’une  à plomb  St 
l’autre  à niveau.  Cette  maçon- 
nerie eft  la  plus  agréable  à la  vûë, 
mais  l’ouvrage  eftfujet  à fe  fen- 
dre. Voyez  la  Figure  A , de  la 
Planche  I. 

La  Maçonnerie  enLiaifon 
eft  celle(ainft  que  V itruve  l’expli-  « 
que  ) en  laquelle  les  pierres  font  « 
pofées  les  unes  fur  les  autres  « 
comme  des  Tuiles, c’eft  à dire,  où  « 
les  joints  des  lits  font  de  niveau  St  « 
les  montans  à plomb  , en  forte  « 
que  le  joint  montant  qui  fepare  « 
deux  pierres  tombe  fur  le  milieu  « 
delà  pierre  qui  eft  au  deflous.  « 

Quelques-uns  appellent  cette  » 
Maçonnerie  Incertanie,mais  mal  « 
à caufe  qu’ils  lifent  incerta  dans  <« 
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” Vitruve  au  lieu  de  inferta.  Nos 
M Maçons  appelent  cette  maniéré 
v en  liaifon  ,&  elle  eil  moins  belle 
” mais  plus  folide  que  la  maillée. 
” Voyezla  figure  B B,  de  la  plan- 
» che  I.  J 

La  Maçonnerie  que  Vi- 
truve dit  eftre  particulière  aux 
Grecs  eft  celle  où  apres  avoir  po- 
fé  deux  pierres  qui  font  chacune 
parement,  ils  en  pofent  une  en 
boutifle  qui  fait  les  deux  pare- 
mens , & obfervent  toujours  ce 
» mefme  ordre.  On  pouroit  ap- 
» peler  cette  maniéré  double  liai- 
» ion  parce  que  la  liaifon  n’eft  pas 
” feulement  des  pierres  d’un  mef- 
” parement  les  unes  avec  les 
» autres,  mais  aufli  de  celles  d’un 
M paiement  avec  l’autre , à caufe 
w ^cs  boutiffcs,  qui  étant  mifes  en 
»»  travers  lient  les  pierresd’un  pare- 

F ij 
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ment  avec  celle  de  l’autre  Voyez  “ 
la  Figure  C C de  la  Planche  I. 

iv.  ceiu  La  Maniéré  de  maçonner  « 

par  aflifes  Egales  apellée  \fido-  « 
lef-  mum  par  les  anciens , ne  différé  « 
de  celle  qui  eft  enLiaifon  qu’en  ce  “ 
que  les  pierres  ne  font  point  tail-  “ 
lées.  Voyez  la  Figure  D,  de  la  « 
Planche  I.  “ 

v.  Celle  qui  L’autre  maniéré  par  aflifes  « 

^Æ^Ine§ales  aPPeUée  « 

iet,  mum  , eft  faite  aufli  de  pierres  “ 

non  taillées  &:  pofées  en  liaifon;  * 
mais  elles  ne  font  pas  de  mefme  “ 
épaiffeur,  & l’on  n’y  confervel’é-  * 
galité  que  dans  chaque  afîife  ,*  “ 
les  aflifes  eftant  inégales  entr’-  “ 
elles.  Voyez  la  Figure  E > de  la  « 
Planche  I.  “ 

^;UGar’  La  Maçonnerie  qui  eft<« 
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garnie  par  le  milieu  apellée  Em~ 
pletfon  par  les  anciens , eft  faite 
aufli  de  pierres  non  taillées  & 
par  aflifes  ; mais  les  pierres  ne 
font  arrengées  qu’aux  paremens,' 
& le  milieu  eft  garni  de  pierres 
jettées  à l’aventure  dans  lemor-' 
tier.  Voyez  la  Figure  FF,  GG, Fl, 
de  la  Planche  I. 

Dans  toutes  ces  efpeces  la  ma- 
çonnerie fera  toujours  meilleure,' 
ft  elle  eft  faite  de  pierres  mé- 
diocres , & plutôt  petites  que 
grandes , afin  que  le  mortier  en 
les  pénétrant  en  plus  d’endroits, 
les  retienne  niieux , & que  fa  for- 
ce ne  fe  perde  pas  fi-tôt , étant 
attirée  par  les  grandes  pierres  , 
dans  les  jointures  defquelles  on 
voit  que  le  mortier  fe  gafte  &: 
devient  en  poudre  par  le  temps  : 
ce  qui  ne  fe  voit  point  dans  les 
plus  anciens  édifices  qui  ont  efte 
F iij  - 
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bâtis  de  petites  pierres.  Celafi-« 
gnifie  qu’il  ne  faut  point  épar-  « 
gner  le  Mortier.  « 

vu.  u C’est  pourquoy  Vitruve  « 
çmfofie.  propofe  une  certaine  maniéré  “ 
de  maçonner  qu’on  pourroit  ap-  «. 
peller  ou  Compofée,  parcequ’el-  « 
îe  eft  tout  enfemble  & de  pierres  « 
taillées  & de  pierres  brutes  , ou  « 
Cramponnée,  parceque  les  pier-  a 
res  des  paremens  font  arreftéek  « 
avec  des  crampons  de  fer.  La  « 
ftruéture  en  eft  telle.  Les  Pare- 
mens eftant  bâtis  de  pierres  tail- 
lées, on  garnit  le  milieu  que  l’on 
a laifte  vuide , & on  l’emplit  de 
mortier  &:  de  cailloux  jettez  à 
l’aventure.  En  fuite  on  lie  les 
pierres  d’un  parement  à celles 
de  l’autre  avec  des  crampons  de 
fer  fcellez  avec  du  plomb.  Cela 
fe  fait  ainfi  afin  que  l’abondance 
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du  mortier  qui  eft  dans  le  garni, 
fo  timide  & communique  une  hu- 
midité fufhfante  aux  joints  des 
grandes  pierres  qui  font  les  pa- 
j>  rernens.  Voyez  la  Figure  K de  la 
« Planche  I. 

»»  On  peut  apporter  plufieurs 

. A 1 1 cautiospout 

« précautions  pour  rendre  la  Ma-  Toutes  les 
*»  çonnerie  plus  ferme  & plus  du- 
»>  rable  ; & ces  précautions  appar-  fmt 
s>  tiennent  à toutes  les  efpeces  de 
„ Maçonnerie. 

fr.1,  Qü^nd  on  veut  faire  des  fiiu- 

railles  fort  épaiffes  pour  des  Edi-  cres  6UClefs* 
fices  pefants  & maffifs  , on  les 
garnit  par  dedans  de  longs  pieux 
d’Olivier  un  peu  bruflé  , pour 
fervir  de  Clefs  & d’ Ancres  : Car 
ce  bois  ainfi  préparé  ne  fe  cor- 
rompt jamais. 

11  importe  anffi  grandement 
pour  la  folidité  des  Murs  que  aplomb. 
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tout  foit  bien  à plomb , 6C  que  les 
Chaînes  , les  Colonnes , & les 
Pieds-droits  (oient  tellement  fei- 
tuez , que  le  fohde  réponde  tou- 
jours  aufolide  : pareeque  s’il  y a 
quelque  partie  du  Mur  ,ou  quel- 
que Colonne  qui  porte  à faux , 
il  eft  impoflible  que  l’Ouvrage 
dure  long-temps. 

pi;  T)y  II  y a encore  deux  maniérés  de  < 
charges  qui  fortifier  les  Murs , qui  font  de  les  < 
ÏIZ. Z décharger  de  leur  propre  poids  , - 
r es,  fç avoir > ou  de  celuy  de  la  terre  qu’ils  doi- 
vent foûtenir. 

i.  e»  dé-  La  première  maniéré  de  dé- 

thargeantle  - ^ r r * 1 • \ «i 

charger  le  lait  aux  endroits  ou  il 
a des  vuides  > comme  au  defius 
des  portes  ou  des  feneftres.  Ces 
Décharges  peuvent  être  de  deux 
fortes.  La  première  eft  de  met- 
tre au  defl'us  du  Linteau  qui  fou- 
tient  le  Mur  qui  eft  fur  le  vuide 
des  portes  ou  des  feneftres, deux 

poteaux 


Mur 


fardes  To 
teanx, 
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poteaux  qui  pofant  par  embas 
au  droit  des  Piédroits  s’affem- 
blentpar  enhaut. 

L’autre  maniéré  eft  de  faire  au  pay  deiA^t 
droit  des  vuides  des  Arcs  voûtez  ™ 
parlemoien  des  pierres  qui  font 
taillées  en  coin  étendantes  à un 
centre;  caries  murs  eftant  ainil 
affermis, par  le  moyen  de  cesDé- 
charges,ce  qu’il  y a de  la  muraille 
au  deffous  ne  s’affaiflera  point  , 
eftant  déchargé  du  faix  de  la 
partie  qui  eft  au  deffiis  : Et  s’il  luy 
i arrivoit  quelque  defaut  par  la 
longueur  du  temps,  on  le  pour- 
roit  reftablir  fans  qu’il  fuftbefoin 
d’eftayer  le  deffus. 

La  seconde  inaniere de  de—  i. un  foutes 
charger  eft  pour  les  murs  qai™Utt*' 
font  faits  pour  foutenir  des  ter- 
res : car  outre  1 epaiffeur  extraor- 
dinaire qu’ils  doivent  avoir, il  leur 

G 
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faut  encore  faire  des  Eperons  du 
codé  de  la  terre , autant  diftans 
les  uns  des  autres  que  le  mur  a de 
largeur  : mais  ils  doivent  avoir 
un  Empâtement  qui  foit  égal  à 
la  hauteur  du  mur , en  forte  qu’ils 
aillent  en  s’apetiffant  par  degrez 
depuis  le  bas  où  ils  avancent  juf- 
ques  au  haut  où  ils  viennent  à l’é- 
gal du  mur. 

L’effet  de  ce  s Eperons  n’eft  cL» 

pas  feulement  de  foûtenir  la  ter- 
re par  leur  reliftance , mais  mef- 
mes  d’éluder  la  force  de  fa  pouf- 
fée  en  feparant  la  terre  en  plu- 
lieurs  portions. 

Que  fi  l’on  juge  que  ces  Epe-  cil 
rons  ne  foient  pas  luffifans , on 
appuira  encore  le  mur  qui  fou- 
tient  La  terre  avec  d’autres  Epe- 
rons en  dedans  ? qui  feront  des 
angles  faillans  en  dehors, & d’au- 
tres rentrans  à l’endroit  ou  ils 
font  joints  au  mur. 


. . . fontdt 

uns  lont  lui*  le  rez  quatre  fortes 

chauffée, 'les  autres  font  entre  ^vtlr  ’ 

»»  deux  eftages  ,*  les  autres  font  au 

j*  haut  des  maifons  enplatteforme. 


Pour  faire  ceux  qui  font  au  T, Lu  vu>t' 
clechaullee  il  faut  première-  échauffée , 
ment  dreffer  & applanir  la  terre 
fi  elle  eft  ferme  & folide , finon 
il  la  faut  battre  avec  le  Mouton  kreu  MMiei 
dont  on  enfonce  les  pilotis , &: 
apres  avoir  étendu  fur  la  terre 
une  première  couche  ap 
Statumen  par  les  Anciens 
eftoit  de  cailloux  de  la 
du  poing , meflez  dans 
tier  de  chaux  & de  fable, il 
mettre  la  fécondé  couche 
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appelaient  Rndus , & qui  eftoit 
faite  de  cailloux  plus  menus  & 
conquailez , defquels  il  faut  trois 
parties  fur  une  de  Chaux  ii  les 
cailloux  font  natifs  : car  s’ils  font 
pris  de  vieilles  démolitions  , il 
faudra  cinq  parties  de  cailloux 
fur  deux  de  chaux. 
k u manu-  Les  Grecs  avoient  une  manie-  7 
,t durées,  re  cje  £ajre  jes  pianchers  dans 

les  lieux  bas  où  le  froid  & l’humi- 
dité régnent  ordinairement  > qui 
les  rendoit  exemts  de  ces  in- 
commoditez.  Ils  creufoient  la 
terre  de  deux  pieds  de  profon- 
deur > &:  après  l’avoir  bien  bat- 
tue j ils  mettoient  une  couche  de 
mortier  ou  de  ciment  > à qui  il$ 
donnoient  un  peu  de  pente  des 
deux  coftez  vers  desCanaux  pro- 
pres à faire  écouler  l’eau  fous  ter- 
re; Ils  mettoient  un  lit  de  char- 
bon fiu*  ce  premier  Enduit  ? & 
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Fayant  battu  & drelfé  ils  le  cou- 
vroient  d'un  autre  Enduit  fait  de 
Chaux , de  Sable , & de  Cendre 
qu’ils  polilfoient  eftant  fec , avec 
une  pierre  à aiguifer.  Ces  Plan- 
chers beuvoient  incontinent 
l’eau  qui  tomboitdeflus , & l’on  y 
pouvoit  marcher  nuds  pieds  huis 
eftre  incommodé  du  froid. 

Pour  les  Planchers  des  Ella-  1L  Les 
ges  il  faut  prendre  garde  que  s’il  vl*ti2ht(s 
y a quelque  cloilon  au  dellous  tn  deux  a 
elle  ne  touche  pas  au  Plancher  /ages' 
de  crainte  que  s’il  venoit  à s’af- 
f ailler,  il  ne  fe  rompift  fur  la  Cloi- 
fon  qui  demeureroit  fermç. 

Pour  faire  ces  Planchers  on 
doit  cloiier  les  planches  à chaque 
bord  fur  chaque  Solive, afin  qu’ el- 
les ne  {e  tourmentent  point.  Ces 
Planches  ayant  ellé  couvertes  de 
feuchere  ou  de  paille  pour  cm- 
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pefcher  que  la  chaux  ne  gafte  le 
bois  , on  y étendra  la  première 
couche  faite  d’un  meflange  de 
mortier  & de  cailloux  de  la  grof- 
feur  du  poing , qu’il  faudra  bat- 
tre long-temps  avec  des  leviers , 
& ainfi  l’on  fera  une  croûte  folide 
qui  aura  neuf  pouces  d’épaifleur; 
la  deflus  on  fera  lç  Noyau,  ou 
Ame,  qui  n’aura  pas  moins  de 
lix  doigts  ; il  fera  fait  avec  du  ci- 
ment auquel  on  méfiera  une  par- 
tie de  chaux  pour  deux  de  ci-' 
ment  : Sur  le  Noyau  on  mettra 
le  Pavé  bien  drelfé  avec  la  ré- 
glé ,•  & en  fuite  on  raclera , & on 
uferaçn  frottant  toutes  lesemi- 
nences  &:  inégalitez  qui  pour- 
raient fe  rencontrer  aux  jointu- 
res , & enfin  on  palfera  par 
defilis  une  compofition  de 
Chaux,  de  Sable  & de  Marbre 
pilé  > pour  remplir  bien  égale- 
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ment  tous  les  Joints. 

Si  l’on  veut  faire  un  Plancher 
pour  Beftre  à découvert  fur  les 
terrafles  , qui  fe  défende  contre 
la  pluye  & contre  la  gelée,  & que 
le  haie  n’endommage  point  ; il 
faut  cloüer  fur  les  Solives  deux 
rangs  d’Aix  entravers  les  uns  fur 
les  autres  , & ayant  mis  la  pre- 
mière couche  comme  il  a efté  dit, 
paver  avec  de  grands  Carreaux 
de  deux  pieds  en  quarré  , qui 
doivent  eftre  creufez  par  les 
bords  en  forme  de  demi  canaux 
de  la  grandeur  d’un  doigt  , les- 
quels il  faut  emplir  de  chaux  dé- 
trempée avec  huyle.  Ces  car- 
reaux doivent  eftre  élevez  par  le 
milieu  en  leur  donnant  deux 
doigts  de  pente  pour  ftx  pieds , 
c’eft  à dire  une  quarante-huitiè- 
me partie.  Sur  ces  carreaux  on 
G iiij 


ni.  Us 

Planchers 
qui  font  au 
haut  des 
m ai f en  s en 
Plattefor- 
me. 
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mettra  le  Noy  au, fur  lequel  apres 
qu’il  aura  efté  "bien  battu,  de  mef- 
me  que  le  refte , on  mettra  de 
grandes  pierres  quarrées.  Or 
pour  empefcher  que  l’humidité 
ne  nuife  aux  Planchers , il  eft  bon 
de  les  abreuver  tous  les  ans  d’au- 
tant de  lie  d’huyle  qu’ils  en  pour- 
ront boire. 

iv.  iss  Ledessous  des  Planchers 
Plat-  fonds  & les  Plat-fonds  doivent  auffi  e- 

wcl&'ere  ^itS  *YCC  Un  g™11^  foill. 

J Pour  faire  les  Plat-fonds  en  for- 

me  de  voûte , il  faut  clouer  aux 
Solives  des  planchers,  ou  aux 
u nh  du  Chevrons  des  toits  , de  deux 
pancm,  p*ejs  en  jeux  pieds  des  Mem- 
brures de  bois  courbé.  Il  faut 
choiiir  du  bois  qui  ne  foit  pas  fu- 
jet  à fe  corrompre  tel  qu’eft  le 
Cyprès ,1e  Buis,  le  Genevrier  & 
l’Olivier,  àc  n’y  point  employer 


Liv. 
ch.  j 
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le  Chefne  , parcequ’il  Ce  tour- 
mente & fait  fendre  les  ouvra- 
ges où  l’on  l’employe:  Les  Lam- 
bourdes eftant  arreftées  & atta- 
chées aux  Solives  par  des  liens, 
on  y attachera  avec  du  Genet 
d’Efpagne  des  cannes  Grecques 
« battués  & écachées.  Ces  Can- 
**  nés  eftoient  au  lieu  des  Lattes 
M que  l’on  cioiie  à prefent  pour 
s?  faire  les  Lambris.  Par  defliis  ces 
Cannes , on  fera  un  Enduit  de 
mortier  de  fable  pour  empef- 
cher  que  les  gouttes  d’eau  qui 
peuvent  tomber  d’enhaut  ne  ga- 
ffent ces  Plat-fonds  ; après  quoy 
il  faudra  enduire  le  deiïous  en  le 
dégroffillant  avec  du  plaflre , 
l’égalant  après  avec  du  mortier 
de  chaux  & de  fable  , pour  le 
polir  en  fuite  avec  celui  de  chaux 
meflée  avec  le  marbre. 

Z'io.  Les  Anciens  faifoient  quel- 


Z es  Corni- 
ches, 
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quefois  les  Voûtes  doubles,  lorf- 
qu’ils  craignoient  que  l’humidité 
qui  s’engendre  par  les  vapeurs 
qui  montent  en  haut  ne  pourrift 
la  Charpenterie  qui  eft  au  defius 
des  Voûtes  , ils  en  ufoient  ainfi 
principalement  dans  les  bains. 

Les  Corniches  qu’on  fait  au 
défions  des  Plat-fonds  doivent  e~ 
ftre  petites , de  crainte  que  leur 
grande  faillie  ne  les  rende  pelan- 
tes & fujettes  à tomberai  les  faut 
pour  cela  faire  toutes  pures  de 
Stuc  de  marbre , fans  plaftre,afîn 
que  tout  l’ouvrage  fe  fechant 
en  mefme  temps  , il  Jfoit  moins 
fujet  à fe  rompre. 
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Article  Vl. 


Ves  Enduits. 

POur  faire  des  Enduits  qui 
durent  long-temps  &:  qui 
11e  fe  gerfent  point  , il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  les  point  appli- 
quer fur  de  la  maçonnerie  qui  ne 
foit  bien  feche , parceque  l’En- 
duit qui  eft  expofé  à l’air  fe  fe- 
chant  pluftoft  que  le  dedans  du 
Mur  il  fe  fend  & fe  caffe. 

Pour  le  faire  avec  méthode 
il  le  faut  appliquer  par  couches, 
obfervant  de  ne  point  mettre 
une  couche  que  celle  fur  laquelle 
on  l’applique  ne  foit  prefque  fe- 
che. Les  Anciens  en  mettoient 
fix , trois  de  mortier  de  Chaux  &c 
de  Sable , & trois  de  Stuc. 

Les  premières  couches  eftoient 


Z ts  Sniuiis 
font  de  qua- 
tre fortes  , 
fçavoir , 


i'  Les  En- 
duits four 
les  gros 
Murs- 
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toujours  plus  é p ailles  que  les  der- 
nières ; & ils  eftoient  foigneux  à 
n’employer  point  le  mortier  de 
Sable  ny  de  Stuc  dans  les  En- 
duits, qu’il  n’euft  elle  long-temps 
battu  & corroyé,  principalement 
le  Stuc , qui  le  devoit  eftre  juf- 
qu  a ce  qu’il  ne  tint  plus  à la 
Truelle. 

Ils  prenoient  encore  beaucoup 
de  peine  à battre  les  Enduits, 8e  à 
les  repoufler  plufîeurs  fois  après 
qu’ils  eftoient  appliquez , ce  qui 
leur  donnoit  une  dureté  , une 
blancheur  & un  poly  qui  les  fai- 
foit  luifants  comme  des  miroirs. 

ji.  les Ces  Enduits  ainfi  faits  fer- 
les  peintu-  voient  encore  a peindre  a Frei- 
« f ref  que  î parce  qUe  [es  couleurs  e- 
ftant  appliquées  fur  le  Mortier 
avant  qu’il  foit  fec , le  pénétrent 
& font  enfemble  un  mefme 


corps , en  forte  que  cette  pein- 
ture ne  s’efface  point  quoy  qu’on 
la  lave  ; ce  qui  n’arrive  point  à 
celle  qui  eft  faite  fur  le  Mortier 
fec. 

Ils  appliquoient  mefme  ces 
Enduits  fur  des  cloifons  de  bois 
remplies  de  terre  grade  , en 
» clouant  des  Cannes, comme  nous 
» faifons  les  Lattes , & y couchant 
delà  terre  grade , & mettant  en- 
core un  autre  rang  de  Cannes 
entravers  fur  le  premier  & une 
fécondé  couche  de  terre  grade , 
fur  laquelle  ils  appliquoient  les 
couches  de  Mortier  & de  Stuc 
comme  il  a efté  dit, 

;?•  Pour  Enduire  les  lieux  bas 
& humides  ils  apportoient  beau- 
coup d’autres  précautions , prin- 
cipalement aux  dedans , car  pour 


1 1 1 .LesEsi- 
dttits  pour 
Us  Cloifons t 


IV .Les  £«- 

duits  pour 
Us  lieux  hui 
milles. 
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ce  qui  eft  des  dehors  ils  fe  con- 
tentoient  de  faire  l’Enduit  du 
bas  des  Murs  jufques  à la  hauteur 
de  trois  pieds  avec  du  Ciment. 

Mais  aux  dedans  lorfque  la 
terre  eftoit  dehors  plus  haute 
que  le  plancherais  faifoient  un 
petit  mur  eftroit  contre  le  grand, 
en  laiflant  entre  les  deux  murs 
feulement  la  diftance  d’un  Canal 
ou  Evier , qu’ils  faifoient  plus  bas 
que  le  plancher,  pour  recevoir 
l’eau  qui  fe  pouvoit  amafler  con- 
tre les  murs  , 6c  la  faire  écouler 
dehors.  Et  afin  d’empefcher  qu  il 
ne  s’engendraft  beaucoup  d’eau 
parla  vapeur  qui  pourroit  s’en- 
fermer entre  ces  murs  , ils  fai- 
foient vers  le  haut  du  petit  mur 
des  Soupiraux  pour  la  laiiler  for- 
tir  , & ce  petit  mur  eftoit  enduit 
par  dehors  de  Mortier  & de  Stuc 
amfi  qu’il  a eftédit. 
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Lorfque  la  place  eftoit  trop  é- 
troite  pour  permettre  que  l’on  fift 
des  Contre-murs  en  dedans  > ils 
mettoient  des  Tuiles  creufes  les 
unes  fur  les  autres  contre  le  mur , 
&:  ils  les  recouvroient  & les  en- 
duifoient  de  Mortier  & de  Stuc, 
Ces  Tuiles  qui  eftoient  poiflees 
en  dedans  ôc  qui  formoient  des 
demi-canaux  , laifToient  couler 
dans  l’Evier  l’eau  qui  fuintoit  du 
gros  mur , & laiiToient  auiïi  for- 
tir  par  les  Soupiraux  toutes  les 
vapeurs  qui  s’engendroient  de 
l’humidité. 


CHAPITRE  III. 


J)e  la  Commodité  des  Bâti- 
mens . 

Article  I. 


pe  la  fcituation  commode  des  $â 
timens. 


Tour  qu'un 
lieu  foit  co- 
mode il  doit 
tftre 


I.  fertile. 


U Ne  des  principales  chofes  i>-f 
que  l’Architeâe  doit  con-  lr 
fiderer , eft  la  commodité  du  lieu 
où  il  veut  conftruire  un  Edifice. 
C’eftpourquoi  l’ ArchitedeDino- 
crates  fut  blâmé  par  Alexandre 
de  luy  avoir  propofé  un  beau  def- 
fein  pour  baftir  une  ville  >dans  un 
lieu  fterile  incapable  de  nour- 
rir ceux  qui  la  dévoient  habiter. 

Il  faut  donc  choifir  un  endroit 
fertile  & abondant  de  foy  > & qui 

d’ailleurs 
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d’ailleurs  ait  des  Rivières  & des  u.  Acetjp. 
Ports  capables  de  luy  fournir  tou-  bLe- 
tes  les  commoditez  dont  les  lieux 
circonvoilins  font  pourveus. 

La  troifiéme  chofe  eft  que  TIr- 
l’air  foit  fain>*  Pour  cela  il  faut  que  ne  doit  point 
le  lieu  foit  élevé  , afin  d’eftre  eJit& 
moins  fujet  aux  broüillards  : Il 
doit  aufli  efire  éloigné  des  Mare- 

\ r i 1 Mare  [c  a- 

cages,  a caule  de  la  corruption  geux , 
qui  peut  eftre  caufée  par  l’halei- 
neinfeéte  des  animaux  venimeux 
qui  s’y  engendrent , & qui  ren- 
dent les  lieux  d’alentour  inhabi- 
tables : fi  ce  n’eft  que  les  Marais 
foient  proches  de  la  Mer , & éle- 
vez en  forte  que  leurs  eaux  y 
puiflent  couler , &:  que  la  Mer  y 
puifie  aufli  porter  les  liennes 
quand  elle  s’élève  durant  les  tem- 
peftes,  pour  faire  mourir  par  fa 
falure  toutes  les  belles  venimeu- 
fes.  H 
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Ny  tourné  H faut  encore  confiderer  que 
Z couché,  l’air  ne  peut  eftre  fain  dans  une 
ville  fur  le  bord  de  la  Mer  , fi  ce 
bord  regarde  le  Midy  ou  le 
Couchant , parceque  générale- 
ment le  chaud  affoiblit  les  corps , 
& que  le  froid  les  affermit  de 
l’experience  fait  voir  que  ceux 
qui  paflent  des  pais  froids  aux 
pais  chauds  ont  de  la  peine  à y 
demeurer  fans  devenir  malades, 
de  qu’au  contraire  les  habitanS 
des  pais  chauds  qui  paffent  vers 
le  Septentrion  s’en  portent 
mieux. 

OmmtHttH  Les  Anciens  avoient  accoû- 
jire}i”m‘ tum^  de  juger  de  la  qualité  de 
alu  e fl  fain.  p Air , des  Eaux  & des  Fruits  qui 
peuvent  rendre  un  lieu  mal  fain , 
par  la  conftitution  des  corps  des 
animaux  qui  y eftoient  nourris, 
dont  ils  confideroient  pour  cela 
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les  entrailles  t Car  s’ils  leur  trou- 
voient  le  foye  corrompu , ou  livi- 
de ils  conje&urcient  que  ceux 
des  hommes  eftoient  demefme. 

Article  IL 
De  /’ Expo fi tion  des  Baftimens. 

APres  avoir  choifi  un  lieu  L’Êxpojitio 

r • .1  r 11  d’une  'aille 

iain , il  raut  prendre  les  dépend  de  fa. 
Allignemens  des  rues  félon  l’af- 
ped  du  ciel  le  plus  avantageux.  Au  ciel- 
La  meilleure  Expofition  fera  fi 
le  vent  n’enfile  point  les  rues  dis  venu. 
dans  les  lieux  où  il  y en  a qui  font 
fort  froids  & extraordinaire- 
ment impétueux. 

L’aspect  des  Maifons  par-  y^xpefiiis 

• « . ^ . L desMciijons 

ciculieres  elt  rendu  commode  & de  leurs 
par  les  ouvertures  qu’on  leur^T^f* 
donne  différemment  pour  r ece-^*J^®fw* 
voir  l’air  & lejour  félon  la  quali- 

H il 
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té  des  pièces  qui  font  dans  les 
Baftimens. 

1 ^,elcurf  Car  les  Selliers , les  Greniers , c£  * 
ufaga  fui  & generalement  tous  les  lieux  où 
*Tis  ‘ai'  l’on  veut  ferrer  & garder  quel- 
tvJfèZZ  quc  chofe, doivent  eftre  expofez 
, , au  Septentrion,  &:  ne  recevoir 

Les  Iteuxou  ,A  , . „ , 

l'on  (erre  les  que  tort  peu  les  rayons  du  bo- 
iruits'  leil. 

Les  différons  ufages  des  par- 
ties  qui  compofent  les  Baftimens 
demandent  encore  des  Expofî- 
lesSdies  a tions  differentes , car  les  Salles  à 
Inver  , cn  manger  en  hiver,  & les  Bains  de- 
viesBaws.  voient  che2  ies  Anciens  regar- 
der le  Couchant  d’hiver , parce 
que  cette  Expofition  rend  les 
lieux  plus  chauds , à caufe  du  So- 
leil qui  y donne  à l’heure  du  jour 
en  laquelle  ils  avoient  accoûtu- 
mé  de  fe  fervir  de  ces  fortes 
d’ Appartenions. 

]heqIelUt6'  Ces  Bibliothèques  doivent  e- 
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dre  tournées  au  Soleil  levant  > 
parceque  leurs  ufages  deman- 
dent la  lumière  du  matin  ; outre 
que  les  livres  ne  fe  gaftent  pas 
tant  dans  les  Bibliothèques  ainfi 
expofées  que  dans  celles  qui  re- 
gardent le  Midy  & le  Couchant 
qui  font  fujetes  aux  vers  & à une 
humidité  qui  engendre  de  la 
moifilfure  fur  les  livres. 

Les  Salles  à mander  pour  le  ^ssdiesk 
Printemps  &:  pour  1 Automne  u Prm- 
doivent  edre  tournées  vers  l’O - a%. 

rient , afin  qu’eftant  à couvert  de tm**m 
la  plus  grande  force  du  Soleil  qui 
eft  celle  qu’il  a quand  il  eft  preft 
de  fe  coucher , ces  lieux  foient 
temperez  dans  le  temps  qu’on  a 
accoutumé  des’enfervir. 

ui  font  Les 

„ terriens  d 

le  Sep-yzé. 
tentrion  , afin  d’avoir  plus  de 
fraifcheur. 


Les  Appartenons  c 
pour  l’Efté  regarderont 


H iij 


les  Cabi- 
nets de  Ta- 
liteaux  , & 
les  Ateliers 
des  "Pein- 
tres. 


II.  De  la 
nature  du 
fajs. 
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Cet  Afped  eft  aufli  fort  pro- 
pre pour  les  Cabinets  de  Ta- 
bleaux , & pour  les  Ateliers  des 
Peintres  : parceque  le  jour  qui  y 
eft  égal  à toute  heure  y entre- 
tient les  couleurs  toujours  en  un 
mefme  eftat. 

On  doit  auïïi  avoir  égard  aux  Jf; 
divers  pais  où  les  excès  du  chaud 
& du  froid  demandent  des  Sci- 
tuations  , des  Expoiitions  & des 
Struélures  differentes  : Car  aux 
pais  Septentrionaux  les  Mai- 
fons  doivent  eftre  voûtées  avec 
peu  d’ouvertures  , &:  tournées 
vers  les  parties  du  monde  où  le 
chaud  régné  : au  contraire  il  faut 
faire  de  grandes  ouvertures  6 C 
qui  foient  tournées  vers  le  Sep- 
tentrion aux  régions  chaudes  & 
Méridionales  , afin  que  l’Art  & 
l’Induftrie  puifle  remédier  à ce 
que  la  nature  du  lieu  a d’incom- 
mode. 
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Article  III. 

Ve  la  Vifyofition  des  Baftimens. 

U TT  A Difpofition  ou  Diftri-  LtTüftop 

■ t • •»->  j . /•*  . tiondes'Ba- 

M 1 jbutiondes  Edifices  contri-  r mens  corn - 
« bue  à leur  Commodité  , quand 
: » tout  eft  bien  placé  pour  fervir  veaable 
» aux  ufages  aufquels  l’Edifice  eft 
!»  deftiné.  C’eftpourquoy  la  Place 
t publique  & le  Marché  doivent  aux  pueet 
eftre  au  milieu  de  la  ville , fi  ce  Publtiuts< 
n’eft  qu’il  y ait  un  Port  ou  une 
Rivière.  Car  le  Marché  11e  doit 
pas  eftre  éloigné  de  ces  lieux, 
d’où  les  marchandées  doivent 
eftre  apportées. 

•76'  Les  Maifons  doivent  avoir 
leurs  parties  différemment  dif-  culiercs  , 
pofées  félon  les  diverfes  condi-  ÎZx'ïfpece* 
tions  de  ceux  qui  les  habitent.  ^TJrLi- 
l Par  dans  lesMaifons  des  Grands,  f°”su  j.* 
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iu  fow  us  les  Appartemens  du  maiftre  ne 
Grands,  doivent  point  eftre  à l’entrée,  où 
il  ne  faut  que  des  V eftibules , des 
Cours, des  Periftyles  & des  Sal- 
les ,&  mefme  des  Jardins  pour 
recevoir  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  ont  affaire  aux  Grands 
& qui  leur  font  la  cour. 
tU  peUÏ  ies  Les  maifons  des  Marchands 
Marchés  doivent  auffi  avoir  à l’entrée 
leurs  Boutiques  & leurs  Maga- 
zins,  & les  autres  lieux  où  les  e- 
ftrangers  ont  affaire. 

1T-Jtsj  II  faut  donner  aux  Maifons  u* 

Maijons  de  , ch. 

Ici  cciïripd~  de  campagne  une  autre  ordon- 
nance  &:  une  autre  difpofition 
ties,  ff avoir  cenes  de  la  ville. 

j.Lacuifi • Car  la  Cuifine  doit  eftre  au-  , 

x.l'b jiaUe  prés  de  l’Eftable  aux  Boeufs , en 
aux  Bœufs.  £orte  qUe  des  Crefches  on  voye 

la  Cheminée  & le  S*oleil  Levant; 
car  cela  fait  que  le^  Boeufs  font 

plus 
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plus  beaux  &:  n’ont  pas  le  poil 
heriffé. 

Les  Bains  doivent  aufîi  eftre 
prés  de  la  Cuiiine  , afin  que  (a 
cheminée  puiffe  fervir  à ré- 
chauffer. 

Le  Preffoir  ne  doit  pas  eftre  4.  u ?ref 
éloigné  de  la  Cuifine,  parceque  ^ 
cela  facilitera  le  fervice  qui  eft 
neceflaire  pour  la  préparation 
des  Olives*  Si  le  preffoir  eft  à 
arbre  il  ne  doit  point  avoir  moins 
de  quarante  pieds  de  long  fur  fei- 
ze  de  large,  s’il  n’y  en  a qu’un, ‘ou 
de  vingt-quatre,  s’il  y en  a deux» 

En  fuite  du  Preffoir  fera  le  \-LeSell;^ 
Sellier  dont  les  feneftres  feront  *Mt 
au  Septentrion  , parce  que  le 
chaud  gafte  le  vin. 

Au  contraire  le  lieu  où  l’on  fer-  6o%  Se®* 
reles  huiles  doit  effre  tourné  au 
Midy , parce  qu’il  efl  bon  que  la 
chaleur  douce  du  Soleil  entre- 

I 
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tienne  l’huile  toujours  coulante. 

7,  Les  Ber-  Les  Bergeries  & les  Eftables 
f'.LesEp*  pour  les  Chèvres  doivent  eftre 
ihellTs  Us  affez  grandes  pour  faire  que  cha- 
que befte  ait  du  moins  quatre 
pieds  de  place. 

9.  Les  e II  eft  neceflaire  que  les  Ecu- 
cunes.  r-es  bafties  prés  de  la  mai- 
fon  au  lieu  le  plus  chaud , pour- 
veu  qu’il  ne  regarde  point  vers 
la  cheminée , car  les  chevaux  qui 
voyent  fouvent  le  feu  devien- 
nent heriftez. 

to>  us  Les  Granges  &:  les  Greniers 
xï^usGre-  pour  ferrer  les  pailles  Ôe  le  foin, 
comme  aufïi  les  Moulins  doivent 
Moulins.  eftre  un  peu  loin  de  lamaifon  à 
caufe  du  danger  du  feu. 

Le } surfait  En  toutes  fortes  d’Edificesil 

des  t'rneT  faut  prendre  garde  qu’ils  foient 
tdu/Tes  bien  éclairez  ,*  mais  le  jour  eft 
lafiimens.  principalement  neceftaire  aux 
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Efcaliers  , aux  Pafl'ages  &c  aux 
Salles  à manger. 

Aux  lieux  qui  font  ofFufquez  Ce  yen 
des  Baftimens  y oiiins,  il  faut  a-  f**  f*ire 

. îiour  en  x- 

grandirlesfeneltres  autant  qu’il  voir  fit ^ 
fera  pofîible}&  les  hauffer  jufqu’à 
ce  que  l’on  pmiTe  voir  le  ciel  à 
découvert  par  leur  ouverture* 

Article  IV. 

J>€  U forme  commode  des  BaJH- 
mens. 


LOrfque  Ton  eft  aifuré  de  la  u cmao- 
Commodité  du  lieu  ou  Ion  ffj”  % 
do  itbaftir  une  ville  par  la  con-  der  u 
noiifance  qu’on  aura  de  la  bonté  doivent  x - 
de  fon  air , de  fa  fertilité  & de  la 
facilité  que  les  chemins , les  RC 
vieres  & les  Ports  de  mer  peu- 
vent apporter  pour  y faire  venir 
toutes  chofes  necefl'aires  : Il  faut 
pourvoir  à la  munir  par  des  for- 

I ij 


ioo  Abrégé" 

tifications  qui  confiftent  non  feu- 
lement dans  la  folidité  des  Murs 
Se  des  Remparts  dont  il  a déjà 
efte  parlé,  mais  principalement 
dans  leur  forme. 

I.  Les  murs  La  figure  d’une  place  ne  doit 
des  vllles'  eftre  ny  quarrée  , ny  compofée 
d’angles  trop  avancez  , mais  il 
faut  quelle  ait  grand  nombre  de 
iinuoiitez  afin,  que  l’ennemy 
puifte  eftre  vu  de  plufieurs  en- 
droits : Car  les  angles  qui  s’avan- 
cent fi  loinfont  mal  propres  pour 
la  défenfe,&:  font  plus  favorables 
aux  afliegeans  qu’aux  afliegez. 

Il  faut  rendre  l’approche  des 
murs  la  plus  difficile  que  l’on 
pourra. 

ni" P ia.  La  forme  des  places  publi- 

l ques  la  plus  commode  eft  d’avoir 
largeur  les  deux  tiers  de  la 
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longueur.  Les  Grecs  faifoient  Selon  ies 
autour  de  leurs  places  publiques  Grecs- 
des  doubles  portiques  dont  les 
colonnes  eftoient  fort  ferrées  j 6c 
ces  colonnes  foûtenoient  des  ga- 
leries par  haut. 

Mais  les  R 
vé  que  cette 
nés  eftoit  incommode,  les  placè- 
rent plus  loin  à loin , afin  que  fous 
ccs  portiques  il  pull  y avoir  des 
boutiques  qui  ne  fuffent  point 
offufquées. 

j.'f.  Les  Efcaliers  des  Edifices  pu-  111  ■ Let 
biics  doivent  eftre  larges  &:  EJcJie>s • 
droits , & il  faut  qu’il  y en  ait  plu- 
fieurs  & piufieurs  entrées , afin 
que  le  peuple  puiflc  entrer  & 
fortir  commodément.  Ileftpar- 
„ lé  plus  amplement  cy-aprés  des 
„ degrez  des  Efcaliers  au  chap. 
fuivant  art.  4. 


3mains  ayant  trou-  l;!on  hs 

J jk\OYii&lïlS  % 

quantité  de  Colon- 


5) 


jy.  Les 

Salles. 
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Les  Salles  où  il  fe  doit  faire  de  li*. 
grandes  affemblées  doivent  a-  ^;;a 
voiries  planchers  fort  exhauffez. 
Pour  leur  donner  leur  proportion 
il  faut  affembler  la  longueur  & la 
largeur  & donner  la  moitié  du 
tout  à la  hauteur  du  plancher. Les 
Salles  où  l’on  ne  voudra  point  un  ^ 
fl  grand  exhauffement  auront 
feulement  leur  largeur ,6c  la  moi- 
tié de  leur  largeur  de  haut. 

Dans  les  lieux  vaftes  6 c beau-  du 
coup  exhauffez  pour  remedier  à 
l’incommodité  que  le  retentifle- 
ment  a accoutumé  d’y  caufer,il 
faut  faire  environ  à la  moitié  de 
la  hauteur  du  Mur  une  Corniche 
en  forme  de  ceinture , afin  qu’el- 
le rompe  le  cours  de  la  voix , qui 
fans  cela  ayant  frappé  contre  les 
murs , iroit  frapper  une  fécondé 
fois  contre  le  plancher,  Sc  feroit 
un  double  écho  fort  importun. 
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CHAPITRE  IV. 


De  la  Beauté  des  Edifices . 


Article  I. 

JEn  quoy  confific  la  beauté  ■ des 
Edifices. 

LE  s Edifices  peuvent  avoir 
deux  efpeces  de  beautez , 
l’une  eft  Pofitive  & l’autre  eft 
Arbitraire.  La  beauté  Pofitive 
eft  celle  qui  plaift  neceflaire- 
ment  par  elle-mefme.  La  Beau- 
té Arbitraire  eft  celle  qui  ne  plaift 
pas  neceftairement  > mais  dont 
l’agrément  dépend  des  circon- 
ftances  qui  l’accompagnent. 

La  beauté  Pofitive  coniifte  en 
trois  chofes  principales > fçavoir 
I iiij 


Il  y a.  deux 
efpeces  de 
beauté  dans 
les  Edifices, 
fçavoir 
I.  Celle  qui 
efl  Pofitive  , 

qui  dépend 


i.  Delà 
Symmettne . 


i Delà 
Matière. 

3.  De  tExe 

eutiiH. 
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en  l’égalité  du  rapport  que  les  « 
parties  ont  les  unes  aux  autres , « 
que  l’on  appelé  Symmetrie  ; en  « 
laricheffede  la  Matière;  & dans  « 
la  propreté , la  netteté , ôc  la  ju-  « 
ftefle  de  l’Execution.  « 

Pour  ce  qui  efl  du  rapport  é-  « 
gai  que  les  parties  d’un  Edifice  « 
ont  les  unes  aux  autres  , Vi-  « 
truve  n’en  a point  parlé, fi  ce  n’eft  « 
lorfqu’il  préféré  la  ftru&ure  mail-  “y, 
lée  aux  autres  efpeces  de  Ma- 
çonnerie, à caufe  de  l’uniformi- 
té qu’elle  a dans  la  figure  & dans 
la  fituation  de  fes  pierres  ; quant 
à la  richeffe  & la  matière , il  en 
Iaiffe  la  difpofition  à celuy  qui  Uv 
fait  la  dépende  de  l’Edifice , & il ch'  * 
reconnoift  aufîi  que  la  beauté  & uv.j 
l’execution  dépend  entièrement 
de  l’adreffe  & du  foin  des  ou- 
vriers. 
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» La  fécondé  efpece  de  beauté  ri  Celle  qui 
» qui  ne  plaid  que  par  les  circon- 
» dances  qui  l’accompagnent , ed  e^es^A' 

» de  deux  fortes,  l’une  s’appelle  Sa- 
» gelfe  & l’autre  Régularité.  La  i.LaSageJfet 
» Sagelfeconfide  dans  l’ufage  rai- 
! » fonnable  des  beautez  Podtives  , 

| » qui  refuite  de  l’Emploi  ô^defAr- 
« rangement  convenable  des  par- 
»>  ties , pour  la  perfeétion  defquel- 
» les  on  a donné  à une  Matière  ri- 
» che  & pretieufe,  une  Figure  éga- 
« le  & uniforme  avec  toute  la  net- 
» teté  ,la  propreté  &c  la  corre&ion. 
si  poflible. 

» Vitruve  apporte  deux  exein- 
» pies  de  cette  efpece  de  beauté. 

Le  premier  ed  lorfque  l’on  fait 
des  Bodages , afin  de  cacher  les 
joints  en  les  mettant  immédia- 
tement au  ded’us  des  Bodages 
qui  les  couvrent  par  leur  faillie  t- 
car  cela  donne  une  beauté  de  un 
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agrément  toit  confiderable.  Le 
fécond  eft  lorfque  l’on  prend 
garde  qu’aux  appartenons  d’hy- 
ver,  il  n’y  ait  dans  ;es  planchers 
& dans  les  platfonds  que  fort  ^ 
peu  de  fculpture  , & que  ies  or- 
nemens  ne  foient  point  de  Stuc  ; 
parcequ’ii  a une  blancheur  fi  é- 
clatante  qu’il  ne  fçauroit  fouffrir 
la  moindre  fallifleure  ,&  l’on  ne 
fçauroit  empefcher  que  la  fumée 
du  feu  & des  flambeaux  qu’on  al- 
lume l’hyver  ne  gafte  la  belle 
couleur  de  ces  ouvrages,  aufquels 
la  fuye  s’attache , & entre  dans 
les  creux  de  la  fculpture  où  l’on 
ne  la  peutrefluyer. 

i.  i*  La  Régularité  dépend  de  lob-  «• 
^onfiRe  dam  fervation  des  loix  qui  font  efta-  « 
l'obfervatîon  (qies  pour  les  Proportions  de  tous  “ 
qu'établit  les  membres  d’ Architecture.  « 
L’obfervation  de  ces  loix  prq-  « 
duit  u*ne  beauté  agréable  aux  in-  ««■ 
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»>  telligens  en  Archite&ure  * qui 
» aiment  ees  proportions  par  deux 
»>  motifs. 

•>  Le  premier  eft  quelles  font  la 
» plufpart  fondées  fur  la  Raifon  , 
»>  qui  veut  par  exemple  que  les 
» parties  qui  foûtiennent  & qui 
» font  deflous  foient  plus  fortes 
>»  que  celles  qui  font  deffus  ; ainli 
» qu’il  s’obferve  aux  Piedeltaux 
| » qui  font  plus  larges  que  les  co- 
»>  lonnes  qu’ils  portent , & aux  co- 
>.  lonnes  qui  font  plus  larges  vers  le 
» bas  que  vers  le  haut. 

I „ L’autre  motif  eft  laPrevention 

: « qui  eft  un  des  plus  ordinaires  fon- 
» demens  de  la  Beauté  des  chofes: 
» car  de  mefme  que  l’on  aime  la 
forme  des  habits  que  portent  les 
» perfonnes  delà  Cour , bien  que 
» cette  forme  n’ait  aucune  beauté 
» Pofitive , mais  feulement  à caufe 
» du  mérité  pofitif  de  ces  perfon- 


L* 


L‘Mc»{ittÊk 

m»cet 


La  beauté 
des  Edifie  s 
ce» fi  (te  dûs 
la.  proportio 
des  trois 
membres 
principaux, 
qui  font 

wCelwnes, 
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nés  ; on  s’eft  auiîi  accoutumé  à u 
aimer  les  Proportions  des  mem-  “ 
bres  de  Y Archite&ure  pluftoft  à « 
caufe  de  la  bonne  opinion  que  « 
l’on  a de  ceux  qui  les  ont  inven-  « 
tées , & à caufe  des  autres  beau-  « 
tez  pofitives  qui  font  dans  les  ou-  « 
vrages  des  Anciens , où  ces  Pro-  « 
portions  fe  trouvent  obfervées  , « 
que  par  aucun  autre  motif;  puif-  « 
que  fouvent  ces  proportions  font  « 
contre  la  raifon  ; ainîi  qu’il  fe  voit  t< 
au  Tore  de  la  bafe  Ionique,  aux  « 
faces  des  Architraves  8c  des  f{ 
Chambranles , où  le  fort  eft  por-  tt 
té  par  le  foible,&r  en  plufieurs  au-  a 
treschofes  que  la  feule  Accoûtu-  « 
mance  rend  fupportables.  « 
Or  ces  Proportions  appar-  „ 
tiennent  à trois  principaux  mem-  f. 
bres  qui  font  les  Colonnes  , ies  « 
Frontons  & les  Chambranles.  «« 
Les  Colonnes  prifes  generale-  « 
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« ment  & comme  cftant  oppofées 
s>  aux  Frontons  & aux  Chambran- 
,>  les, ont  trois  parties?  fçavoir  le 
»»  Piedeftailda  Colonne  &:  les , Or- 
| » nemens  , chacune  de  ces  trois 
» parties  eft  encore divifée  entrois 
» autres, car  le  Piedeftaiieft  com- 
» pofé  de  fa  Bafe , du  Dé , Se  de  fa 
» Corniche;la  Colonne  comprend 
„ fa  Bafe, fon  Fui!  Se  fon  Chapi- 
» teau  ; Se  les  Ornemens  conii- 
»*  lient  dans  l’Architrave , la  Frife 
» 8e  la  Corniche. 

» Le  Fronton  a audi  trois  par- 
» ties,  fçavoir  le  T y mpan , les  Cor- 
» niches  & les  Acroteres. 

» Le  Chambranle  eft  compofé 
» des  deux  Piédroits  Se:  du  Linteau 
« quifoûtient  encore  une  Frife  qui 
» a aufti  fa  Corniche. 

« La  Difpofition  , la  Forme  8e 
« les  Proportions  differentes  de 
„ toutes  ces  parties  font  deux  chc- 


Le  Fronton. 


Le  Cham • 
branle. 


De  ceschofes 
il  en  rejulte 
deux  autres $ 
[ça  voir 
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fes  principales  , aufquelles  011  « 
peut  rapporter  tout  ce  qui  con-  <« 
ftituë  la  beauté  des  Edifices  fça-  « 
voirie  Genre  & l’Ordre,  *4 

le  Gmt.  Genre  dépend  de  la  pro-  « 

portion  qui  eft  entre  la  grolîeur  « 
des  Colonnes  &:  l’efpace  qui  eft  « 
entr’elies.  « 

L'Ordre.  L’Ordre  dépend  aufti  en  par-  « 
tie  de  la  proportion  qui  eft  entre  «4 
la  grofleur  des  Colonnes  & leur  « 
hauteur , mais  il  faut  encore  join-  « 
dre  à cette  proportion  pluiieurs  « 
autres  chofes  qui  appartiennent  « 
à la  forme  des  principales  par-  « 
ties  des  Colonnes  & des  autres  « 
parties  qui  les  accompagnent  , <« 
telles  que  font  les  Portes,  les  « 
Chambranles  & les  autres  cho-  « 
fes  qui  font  differentes  dans  des  « 
ordres  differens. 
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Article  II. 

Des  cinq  Genres  d’ Edifices. 

IL  y a cinq  genres  d’Edifîccs, 

Le  premier  eft  appelléPycno-  difices  font  » 
ftyle,c’eft  à dire  où  les  colonnes  'fiyleePyctl0‘ 
font  fort  ferrées  les  unes  contre 
les  autres , S<r  en  telle  proportion 
qu’il  y ait  d’une  Colonne  à l’au- 
tre i’efpace  d’un  diamètre  & de- 
mydela  Colonne.  Voyez  la  Fi- 
gure AA,  de  la  Planche  II. 

Le  fécond  eft  appelle  Syfty- 
le,c’eft  à dire  où  les  Colonnes 
femb  eut  eftre  jointes  enfemble  ; 
elles  iont  neanmoins  un  peu  plus 
éloignées  que  dans  le  Pycnofty- 
le  : car  i’Entrecolonnement  eft 
de  deux  diamètres  de  colonnes. 

Le  defaut  que  l’on  remarque 
dans  le  Syftyle  de  mefme  que 


IlI.LtDia ■ 
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dans  le  Pycnoftyle  eft  que  les  en- 
trées des  Edifices  qui  font  bor- 
dez de  colonnes  ainfi  efpacées , 
font  étroites.  De  forte  que  com- 
me Vitruve  remarque  , les  Da- 
mes qui  vont  aux  Temples  fe  te- 
nant par  la  main  font  contrain- 
tes de  fe  quitter , parceque  deux 
perfonnes  ne  fçauroient  paffer 
enfemble  entre  deux  colonnes. 
Voyez  la  Figure  BB5dela  Plan- 
che IL 

Le  troisième  eft  appelléDia- 
ftyle , c’eft  à dire  où  les  colonnes 
font  éloignées.  L’intervalle  de 
l’entrecolonnement  eft  de  trois 
diamètres.  L’inconvenient  eft 
que  cet  intervale  eft  fi  grand  que 
les  Architraves  qui  pofent  d’une 
colonne  à l’autre  font  en  danger 
de  fe  rompre , parce  que  les  An-  « 
ciens  les  faifoient  d’une  feule  « 

pierre. 
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pierre.  Voyez  la  Figure  CC , de 
la  Planche  II. 

Le  quatrième  eft  appellé  A- 
reoftyle , c’eft  à dire  où  les  colon- 
nes font  rares.il  n’a  point  de  pro- 
portion certaine, mais  la  dîftan- 
ce  d’une  colonne  à l’autre  eft  tou- 
jours beaucoup  plus  grande 
qu’au  Diaftyle  : Ccftpourquoy 
on  n’y  peut  mettre  d’ Architrave 
d’autre  matière  que  de  bois. 
Voyez  la  Figure  D D,  de  la  Plan- 
che IL 

Le  cinquième  eft  appellé  Eu- 
ftyle , c eft  à dire  où  les  colonnes 
font  diftantes  l’une  de  l’autre  pat 
une  proportion  plus  eonvena  ble 
que  dans  les  autres  genres.  Elle 
eft  de  deux  dia  métrés  de  col  n- 
nes  , & d’une  quatriépe  partie 
de  diamètre , 6e  ù a encore  cela 
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que  les  autres  , ayant  trois  dia- 
mètres de  colonnes.  C’eftpour- 
quoy  ce  genre  fur p aile  les  autres 
en  beauté  , en  folidité  & en 
commodité.  Voyez  la  Planche 


Accommode^  genres  coniifte  dans  la  propor-  ««■ 

aux  Ordres,  ® _ . T.  1 1 . 

attribuant  tion  qui  eft  entre  le  diamètre  de  « 
la  Colonne  & fon  entrecolonne-  « 
ment  , ils  font  encore  differens  « 
par  la  proportion  qui  eft  entre  le  « 
diamètre  de  la  colonne  & fa  hau-  « 
teur  : Car  les  genres  dans  lef-  « 
quels  les  Colonnes  font  ferrées  « 
les  unes  contre  les  autres, doivent  « 
avoir  les  colonnes  plus  menues  , « 
& dans  ceux  où  les  colonnes  font  « 
plus  loin  à loin,  on  les  tiept  plus  „ 
grofles.  « 


III. 


Les  Genres 
doivent  efire 


D £ VlTRUVE, 


1*? 


La  vérité  eft  neanmoins  que 


ces 


ne 


as  tou- 


jours 


proportions 
obfervées,  & qu’afléz  fou- 


font  p 


vent  aux  colonnes  Ioniques , & 
aux  Corinthiennes  qui  font  les 
plus  déliées,  on  donne  des  En- 
treeolonnemens  pareils  à ceux 
qui  font  propres  à l’ordre  Tof- 
can , qui  eft  celuy  où  les  Colon- 
nes font  les  plus  grofles. 

Mais  la  pratique  la  plus  ordi- 
naire eft  de  donner  aux  colonnes 
de  l’Areoftyle  la  grofléur  de  la  Le  BoAque 

huitième  partie  de  leur  hâu-  \ }'Are0- 
r fyk- 

teur. 

Au  Dyaftyle  & à l’Euftyle  on  l 'Ionique 
partage  la  hauteur  en  huit  par-  " 
ties  &:  demy,  pour  en  donner  une  fole- 
à la  gro fleur. 

Dans  le  Syftvle,  la  hauteur  eft  Le  Çorin- 

./  r . _ i thiotauSy 

partagée  en  neur  parties  èc  de-  ftyle  & 4M 
mie , & on  en  donne  une  à la  lJ)'cnofrie' 
grofléur. 
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Dans  le  Pycnoftyle  la  groûeur 
delà  colonne  eft  de  la  dixiéme 
partie  de  la  hauteur. 

La  raifon  de  ces  differentes 
proportions  cil  fondée  fur  ce 
que  l’on  eftirne  que  l’air  qui  eft 
entre  les  colonnes  diminue  de 
leur  groffeur  à proportion  qu’il 
eft  plus  vafte  & plus  eftendu  > 
& c’eft  auffi  par  cette  raifon 
qu’on  a crû  qu’il  faut  groftir  les 
colonnes  des  Encoignures  d’une 
cinquantième  partie.  Voyez  la 
Planche  1 1.  & la  Planche  III. 

Article  III. 


Ves  cinq  Ordres  d' Architecture. 


La. 

Ciion  & hs 
différences 
des  Ordres 
confifîent  en 
deux  chofesy 

fi  avoir 


LEs  cinq  Ordres  d’Archite-  “ 
éture  font  le  Tofcan  ? le  « 
Dorique  > bionique  > le  Corin-  « 
thien  & le  Compohte. 

Ces  divers  Ordres  ont  efté  in-  *• 
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» ventezpour  fatisfaire  au  deffein 
» que  l’on  peut  avoir  de  faire  des 
» Edifices  plus  ou  moins  maflîfs,  7.  L 
» 6c  plus  ou  moins  ornez  : Car  la 
” diftindion  des  Ordres  confifte 
[ ” en  ces  deux  chofes  ; 5c  de  mefme 
| ” que  l’ordre  Tofcan  6c  le  Dorique 
” font  les  plus  maflifs  ôc  les  moins 
” ornez,  5c  que  le  Corinthien  5c  u-L’Or*# 
I ” le  Compofitc  font  les  plus  deliez  “ 

» Ôc  les  plus  riches; . l’ionique  tient 
» le  milieu  en  les  proportions  corn- 
; ” me  en  fes  ornemens , eftant 
l ” moins  maflif  ôc  plus  orné  que  le 
; ” Tofcan  6c  que  le  Dorique  , 5c 
> plus  maflif  ôc  moins  orne  que 
” le  Corinthien  6c  que  le  Compo- 
j ” fite. 

I Or  bien  que  Vitruve  n’ait  di-  vf^%t 
vifé  l’Architedure  qu’en  trois  i»*wiso*s 
Ordres , fçavoir  le  Dorique , l’io- 
nique ôc  le  Corinthien  > il  ne  laide 
•♦•pas  de  donner  les  proportions 

Kiij 
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du  Tofcan,  & de  parla' 
Compofite. 

Article  IV. 


du  u* 


cha, 


Tl  y a ftpt 
diofes  com- 
munes 


Des  chofes  qui  font  communes 
p lu  fleurs  Ordres. 

Vaut  que  de  traiter  des 

différences  de  ces  cinq 

tous  les  "or.  Ordres  ,il  eft  à propos  de  parler 

dreSjff  dvotr  1 \ r . v 

des  choies  qui  (ont  communes  a 
pluiieurs  Ordres  comme  font  les 
Degrez,  les  Piedeftaux , la  Dimi- 
nution des  Colonnes , leurs  Can- 
nelures, les  Frontons , les  Cor- 
niches les  Acroteres. 


7.  les  r»i-  Les  degrez  qui  font  au  de- 
Tunfi/ef  vant  des  Temples  doivent  tou- 
ï.  leur  ni-  jours  eftre  au  nombre  impair, afin  ch 
^étre  impair,  qu’ayant  mis  le  pied  droit  en 
montant  fur  le  premier  degré , il 
fe  rencontre  aufïifur  le  dernier. 
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Ils  ne  doivent  point  eftre  plus  t,  ieur 
hauts  que  de  fix  pouces  dix  li-  hmteuu 
gnes , ny  moins  que  de  lix  pou- 
ces. 

Leur  largeur  doit  eftre  pro- 
portionnée  à leur  hauteur, & cet-  ge"‘  ' 
te  proportion  doit  eftre  de  trois 
à quatre , en  forte  que  li  les  de- 
grez  ont  lix  pouces  de  hauteur 
qui  eft  trois  fois  deux , ils  en  au- 
ront huit  de  large  qui  eft  quatre 
fois  deux,  fuivant  la  proportion 
du  triangle  Reétangle  inventé 
par  Pythagore. 

Les  Palliers  de  repos  ne  doi-  4-  ^.tUfP 

n i F allier i. 

vent  eitre  ny  plus  étroits  que  de 
feize  pouces  & demy  , ny  plus 
larges  que  de  vingt-deux  pou- 
ces. Il  faut  que  les  degrez  qui 
tournent  tout  autour  d’un  Edifi- 
ce foient  d’une  mefme  largeur» 


Le  s Stylobates  , ou  Piede- s,£ 


no  Â b rége' 
fint  de  trois  ftaux,  qui  portent  plufieurs  co-* 
f°rtes  * ïï*  lonncs  tout  d’un  rang;  , auront 

voir  . r . i 

i.  ceux  qui  meilleure  grâce  h on  leur  tait  des 
fnt  tmt  faüUes  au  rjroit  de  chaque  co- 

**“■  lonne  en  maniéré  d’Efcabeaux  : 
font  a.  rèf  car  autrement  11  le  btylobate  e- 
fautt ' doit  tout  d’une  venue  , il  redem-' 
bleroit  à un  canal. 

^ ^011  VeUt  ^eS  ^CCOU" 

f oudoirs.  doirs  enae  les  Picdeftaux,  il  taut 
qu’ils  foient  de  la  hauteur  des 
Piedcftaux , Sc  que  les  corniches 
des  Piedcftaux  & des  Accoudoirs 
foient  pareilles  . fe  rappor-  j 

tent. 

m.  La  a- 1 Toutes  les  colonnes  doivent  CL‘ 
dïsfromes  aller  en  diminuant  vers  le  haut, 
qui  cfi  de  pour  augmenter  leur  folidité 

trou  fortes  ,1  O 

feivoir  pour  avoir  plus  de  grâce  , en 

j ^ f t | | 

nution  vers  imitant  les  troncs  des  arbres , qui 

u haut.  font  p^us  gros  vels  \c  pig  qUe  par  | 

en  haut  : Mais  il  faut  que  cette 

dimi- 
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diminution  foit  moindre  dans 
les  grandes  Colonnes  qui  ont  la 
é'  partie  d’erihaut  plus  éloignée  de 
la  vue  , & qui  par  confequent 
font  paroître  cette  partie  plus  é- 
troite  , fuivant  l’ordinaire  effet 
de  la  perfpe&ive  qui  diminue 
toujours  les  objets  i mefure  qu’ils 
s’éloignent  de  l’œil. 

La  réglé  de  c'ettè  diffetenté 
Diminution  , eft  qu’une  Colon- 
ne de  quinze  pieds  de  haut,  doit 
avoir  par  enhaut  cinq  parties  des 
fix  efquelles  on  a partagé  le  dia- 
mètre du  bas  de  la  Colonne;  cel- 
le qui  eft  de  quinze  à vingt  pieds, 
en  doit  avoir  cinq  & demy  des 
fix  & demy  du  diamètre;  cel- 
le qui  eft  de  vingt  à trente  , 
üx  des  fept  du  diamètre  ; cel- 
le de  trente  à quarante  , fix  & 
demy  des  fept  & demy  du  dia- 
mètre ; celle  qui  eft  de  quaran- 


i . La  rDi- 

w nation 
vers  le  las 
qui  fait  le 
licnflement. 


3 . La  dirni- 
n'ationd'  une 
Colonne  a. 
l'égard  d'u * 
ne  autre  , 
fçavoir 


<Aux  Co- 
lonnes des 


11%  A E R E G Lf 

te  à cinquante,  fept  des  huit  du 
diamètre.  Ces  diminutions  n’ap- 
partiennent point  a l’ordre  Tof- 
can  , dont  les  Colonnes  font 
beaucoup  plus  diminuées  j ainfi 
qu’il  fera  dit  cy-aprés. 

Outre  cette  Diminution  qui  fe 
fait  au  haut  de  la  Colonne,  il  y 
en  a une  autre  par  le  bas  , qui 
fait  que  vers  le  müeu  la  Co- 
lonne a comme  un  ventre  quieffc 
vulgairement,  appelle  le  Renfle- 
ment. La  mefure  de  ce  renfle- 
ment eft  prife  de  la  largeur  du 
carré  ou  fiLet  qui  fait  l’entredeux 
des  cannelures. 

Il  y a une  autre  Diminution 
des  Colonnes , qui  eft  celle  qui  fe 
fait  aux  unes  à l’égard  des  au- 
tres. Elle  eft  de  deux  fortes,  Ra- 
voir ou  quand  on  en  met  un  le- 
condrang  fur  le  premier  ; car  il 
faut  que  les  fécondés  colonnes 
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foîent  plus  petites  8q?lus  menues  feconds 
du  quart  que  celles  d’embas  ; ou  J"  * jv- 
quand  on  tait  des  Portiques  qui  [miniers . 
ont  des  Colonnes  aux  encognu-  ÂuxCeim. 
\ï.  Car  il  faut  que  celles  du  mi-  nesu  ? ?£ 
lieufoient  plus  menues  que  cel- 

ij  -1  , J-  lesdcsinco- 

les  des  encognu  res  d une  dn- 
quantième  partie* 

5>  Les  Cannelures  font  aintî  ap-  esca- 
» pellées  parcequ’elles  font  com-  fi**™ tl 7s 
>,  me  des  demy-canaux  qui  def- 
h-  cendent  du  haut  de  la  Colonne 
en  bas, elles  reprefcntoient  les 
plis  des  veftemens  des  femmes 
dont  les  Colonnes  eftoient  la  re- 
prefentation. 

” Il  y a de  trois  efpeces  de 
55  Cannelures , les  deux -premières 
« font  particulières  à l’ordre  Dori- 

»>  que;  latroiliémeeft  commune  à 
»»  f Ionique,  au  Corinthien  & au 
S Comporte.  Lés  deux  premie- 
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res  efpeces  font  plus  fimples,  & 
on  ne  les  fait  pas  en  fi  grand 
nombre  que  les  autres, 
i . celles  qui  La  plus  limple  ed  celle  qui 
fint  fîmes,  n’eft  point  creufe  & qui  ne  fait 
feulement  que  des  pans  & des 
faces  plattes. 

r.cdies  qui  L’autre  a quelque  cavité  mais 
(iTtiJT  fort  legere  ; Pour  creufer  cette 
cavité  il  faut  faire  un  quarré  dont 
le  codé  foit  égal  au  pan  dans  le- 
quel on  doit  creufer  la  canelure  , LW. 

ayant  mis  un  des  pieds  du  Lh' 
compas  au  milieu  de  ce  quarré  > 
décrire  avec  l’autre  une  ligne 
courbe  d’un  angle  delà  canne- 
lure à l’autre.  L’une  & l’autre  de 
ces  cannelures  fe  mettent  ait 
nombre  de  vingt. 

,c,u„ Aux  autres  Ordres  on  en  met  jg 
font  fins  yinet-quatre  & quelquefois  juf- 

lk  foncé  es.  p 1 . 1 . A , 

qu  a trente-deux  dorlquon  veut 
faire  paroiftre  les  Colonnes  plus  Jj 
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” grofles  quelles  ne  font  ; car  l’ail 
” juge  les  chofes  plus  grandes  lorf- 
” quelles  ont plufieurs & differen- 
” tes  marques  qi  ifont  comme  pro- 
” mener  la  vue  fur  plufieurs  objets. 

Ces  cannelures  font  beau- 
coup plus  enfoncées  que  celles 
de  l’ordre  Dorique  , & leur  pro- 
fondeur eft  telle  qu’il  faut  qu’un 
Equerre  eftant  mis  dans  la  cavi- 
té touche  de  fon  angle  le  fond , 

& de  fes  coftez  les  deux  carnes 
” de  la  cannelure.  Vitruve  n’a  point 
” enfeigné  quelle  doit  eftreia  pro- 
” portion  des  cannelures  à l’égard 
” du  Fiiet  qui  fait  les  entredeux, • ny  * 

” quelle  doit  eftre  la  largeur  deice 
” Filet  qu’il  a eftablie  pour  réglé 
» du  Renflement. 

T'  T?  r r>  ^ .Les  Fro - 

„ les  rrontonsiont compoiez  tons  qui  ont 
„ du  T ympan  & des  Corniches.  ffZiF*'* 
,?•  Pour  avoir  la  hauteur  âul  Ler->m' 

L iij 


i.  T. il  Cor- 
nkht. 


? 7.  les 

Corniches 
dans  lef- 
quelles  il 
faut  obfcr- 
•ver  cinq 
ch»  fi  s , fin 
voir 


i.  La  ma- 
niéré de  f la- 
cer leur 
derrière  Si- 
maife  fur 
les  Frontons 
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Tympan  il  faut  partager  toute 
la  largeur  qui  eft  entre  les  deux 
extremitez  de  la  Cymaife  du 
Larmier  fur  lequel  le  Fronton 
doit  dire  pofé,  en  neuf  parties, & 
en  donner  une  au  T ympan. 

L’épailïeur  de  la  Corniche  e-  « 
liant  adjouftèe  à cette  neuvième  <* 
partie  fera  la  hauteur  de  tout  le  « 
Fronton.  cc 

Le  Tympan  doit  dire  à plomb 
du  nu  de  la  gorge  de  la  colonne. 

Les  chofes  qui  font  commu- 
nes à toutes  les  Corniches  font  , 
qu’il  faut  que  la  corniche  du 
Fronton  foit  pareille  à celle  de 
délions  , à la  referve  de  la  der- 
nière grande  Simaife  qui  ne  doit 
point  dire  fur  la  Corniche  de 
ddfous  le  Fronton,  mais  elle  doit 
palier  fur  les  Corniches  qui  font 
en  pente  fur  le  Fronton. 
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Cette  grande  Simaife  doit  a- 
voir  de  hauteur  une  huitième 
partie  plus  que  la  Couronne  eu 
Larmier. 

Aux  endroits  où  il  n’y  a point 
de  Frontons  il  faut  , dans  les 
grandes  Simaifes  des  corniches , 
tailler  des  telles  de  lion  telle- 
ment efpacées , qu’il  y en  ait  une 
au  droit  de  chaque  Colonne,  fie 
que  les  autres  répondent  au 
droit  des  grandes  dalles  qui  cou- 
vrentle  toit.  Ces  telles  de  lion 
font  percées  d’un  conduit  pour 
jetter  l’eau  qui  coule  du  toit  fur 
la  Corniche.  Les  Telles  de  lion 
qui  ne  feront  point  au  droit  des 
Colonnes  ne  doivent  point  ellre 
percées,  afin  que  toute  l’eau  for- 
te avec  iinpetuolité  par  celles 
qui  font  au  droit  des  Colonnes  > 
& qu'il  n’en  tombe  point  entre 
les  Colonnes  fur  ceux  qui  paf- 

L iiij 


i.  La  pro- 
portion de 
leur  demie 
re  Simaife 


le  tirs 
Mufles  de 
lion. 


4.  Leurs 
l)enticules. 


5.  Leurs 
Modillvns . 
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fentpour  entrer  fous  les  Porti- 
ques. 

Il  faut  encore  fçavoir  que  dans 
les  Edifices  des  Grecs  jamais  on 
na  mis  de  Denticulesau  défions 
des  Modifions  , parceque  les 
Chevrons  ne  peuvent  pas  eftre 
fous  les  Forces  : Et  c’eft  une 
grande  faute  que  ce  qui  dans  la 
V erité  de  la  conftru&ion  doit  e- 
ftrepofédefiiis , foit  mis  défions 
dans  laReprefentation. 

Par  cette  mefme  raifon  les 
Anciens  n’ont  point  approuvé 
les  Modifions  dans  les  Frontons , 
ny  ies  Denticules  ,•  n’y  voulant 
que  des  Corniches  (impies .-parce 
que  ny  lesForces  ny  lesChevrons 
11e  peuvent  eftre  du  fens  que  font 
les  Frontons , du  long  def quels 
ils  ne  peuvent  pas  fortir  , mais 
feulement  au  droit  de  l’égouft 
vers  lequel  ils  penchent. 


>5 
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Les  Acroteres  font  trois  Pie-  y 11. 

» deftaux  qui  font  fur  les  coins  & 'Acro1ertt' 

•»  au  milieu  du  Fronton  pour  por- 
ter des  Statues.  Ceux  des  coins 
doivent  eftre  auiïi  hauts  que  le 
milieu  du  Tympan  : Mais  l’A- 
crotere  du  milieu  doit  eftre  plus 
haut  que  les  autres  de  la  huitiè- 
me partie. 

Tous  les  Membres  qui  feront  Dee™”fj,r 
mis  au  delTus  des  Chapiteaux  pour  tous 
des  Colonnes,  c’eft  à dire  les  Ar-  rl3  Arcbite - 
chitraves,les  Frifes  , les  Comi-  cm. 
ches , les  Tympans  , &:  les  A-  car. »«»* 
croteres  doivent  eftre  inclinez 
en  devant  de  la  douzième  partie  ” 
de  leur  hauteur. 

Il  y a encore  une  autre  règle  Tü  cem  SmU 
generale  , qui  eft  que  tous  les 
Membres  faillans  doivent  avoir 
leur  faillie  égale  à leur  hauteur. 
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Article  V. 
De  tordre  Tofcan. 


TL  dit  que  les  Edifices  ont  < 

dan slespro  9 fmk  ncil  Ttfç  nni  nn  vpnt-  oOrrr*  , 


I 


differentes  félon  les  divers  Or-  « 
dres  , fçavoir  les  Colonnes  > les  « 

•j 

Frontons  & les  Chambranles;  & « 
que  les  Colonnes  avoient  trois  « 
parties  qui  font  le  Piedeftail  , « 
le  Fuft  de  la  Colonne  , & fes  “ 
Ornemens  ; c’eft  à dire  l’Ar-  « 
chitrave  , la  Frife  & la  Corni-  « 
che.  « 

Ea  proportion  des  Piedeftaux  « 
ny  celle  des  Portes  & des  Chain-  « 
branles  de  l’ordre  Tofcan,ne  fe  « 
trouve  point  dans  Vitruve.  « 

i.QeUCo-  La  proportion  de  la  Colon-  r;,._ 


'n es', fç avoir  cmDas  doit  eltre  la  leptieme  par- 
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tie  de  fa  hauteur.  Sa  diminution  u F «/?. 
eft  de  la  quatrième  partie  du  dia- 
mètre de  la  Colonne.  La  Bafe  a 1.  La  B*f« , 
de  hauteur  la  moitié  du  diamètre 
de  la  Colonne.  Le  Plinthe  qui 
doit  eftre  rond, fait  la  moitié  de  la 
Bafe  ; l’autre  moitié  eft  pour  le 
Thore  & pour  le  Congé. 

La  hauteur  du  Chapiteau  eft 
de  la  moitié  du  diamètre  de  la 
Colonne  : La  largeur  du  Tailloir 
eft  égale  à tout  le  diamètre  du 
bas  de  la  Colonne;  la  hauteur  du 
Chapiteau  eftant  divifée  en  trois 
parties  ,ilen  faut  donner  une  au 
Plinthe  qui  luy  fert  de  Tailloir; 
l’autre  àl’Echine,  & la  troifiéme 
à la  Gorge  du  Chapiteau, y com- 
prenant l’  Aftragale  & le  Congé 
ouNaiftance,quifont  immédia- 
tement fous  l’ Echine, 


Sur  les  Colonnes  il  faut  po-'  n.pei’Enr. 
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t.tblement  fer  des  Sablières  jointes  enfem- 
b*e  par  des  clefs , ou  tenons  en 
queiied’Irondeüe. 

blieres  qui  Ces  Sablières  doivent  eftre 
d'AnLa.  «^fontes  l’nne  de  l’autre  d’envi- 
**•  ton  un  doigt , parce  que  fi  elles 
fe  touchoient  de  bois  sechautfe- 
roit  & fe  pourriroit. 

1.  Vn  pt.  Sur  les  Sablières  qui  ferv'ront 

'remUeu’l  & Architraveon  baftira  un  petit 
v,  ‘fe-  mur  qui  tiendra  lieu  de  F r ife . 

i a cor.  La  Corniche  qui  fe  pofe  fur 
ce  petit  mur  ou  frifc , a des  Mu- 
Us'  tules  qui  font  faillie. 

Tout  ce  couronnement  aura 
la  quatrième  partie  de  l'a  hauteur 
de  îa  Colonne  ; les  petits  murs 
qui  font  baftis  entre  les  bouts  des 
poutres  qui  doivent  poferfurles 
Colonnes  > feront  garnis  & re- 
couverts avec  des  aix  qui  feront 
clouez  fur  les  bouts  des  pou- 
tres. 


Le  Fronton  qui  peut  eftrc  ou  ni.  r» 
de  maçonnerie,  ou  de  charpen-  tromn' 
terie , & qui  doit  foûtenir  le  Fai- 
llage > les  Forces  & les  Pannes  ,a 
une  proportion  particulière;  car 
il  doit  ellre  beaucoup  élevé  afin 
de  donner  une  pente  fuffifanté 
pour  l’écoulement  des  eaux* 

Voyez  la  Planche  V. 

Article  VL 


*34  Abrégé' 
iixiéme  partie  de  la  hauteur  dè 
tout  le  corps.  En  fuite  on  luy 
donna  de  hauteur  fept  fois  fori 
diamètre. 

cu^Tge. fes  Mais  cette  proportion  que  les 
■tkjierw.  Colonnes  desT emples  eurent  au 
commencement  , fut  depuis 
changée  dans  celle  des  Théâ- 
tres > dont  on  augmenta  la  hau- 
teur d’undemy  diamètre  >c’eft  à lw 
dire  que  Ton  leur  donna  quinze 
Modules  : Car  dans  Tordre  Do- 
rique le  demy-diametre  du  bas 
de  la  Colonne  eft  le  Module , qui 
dans  les  autres  Ordres  eft  le  dia- 
mètre entier. 

tu  pitiés  L a Colonne  Dorique  eft  com- 
m Don^  poiee comme  les  autres,  du  Fuit, 
f°mLe  Tufi  de  la  Bafe  & du  Chapiteau;  quoi  “ 

1 queVitruvene  parle  point  de  la  “ 
ïou  point  Baie , & meime  il  eft  aile  de  con-  “ ; 
wT  dure  qu’aux  Edifices  anciens  cet  rt  1 
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Ordre  n’en  avoit  point,  parce- 
qu’ilefldit  que  loriqu’on  voulut 
4 rendre  l’ordre  Ionique  plus  dé- 
licat que  le  Dorique  , on  y 
adjoûta  une  Bafe  , & l’on  voit 
,J  encore  dans  quelques  anciens 
” relies  des  Edifices  de  cet  Ordre, 
” que  les  Colonnes  n’ont  point 
” de  Bafe  : Mais  quand  on  y en 
55  veut  faire  en  y met  la  bafe  At- 
*»  tique  dont  la  proportion  efl 


cm- 

des 


),  telle. 

Toute  la  Bafe  doit  avoir  un  ^eUe 
Module  de  hauteur,  c’efl  à dire  t™*'  At_ 
la  moitié  du  diamètre  de  la  Co-  tique  dent 
lonne.  Ce  Module  eflant  divifé 
en  trois , une  partie  efl  pour  le  ^ voir 
Plinthe.  Les  deux  autres  eflant  Le  Untiti 
divifées  en  quatre, on  en  donne 
une  auThore  fuperieur.Les  trois  Le  rhw 
qui  refient  eflant  divifées  en  f*i*ri(ur' 
deux , la  moitié  d’embas  efl  pour 
le  Thore  inferieur , l’ autre  pour  l eTehre  *»• 

*■  jerieurt 
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ZâScotie  & la  Scotie  ,y  comprenant  les  deux 
petits  quarrez,  ou  filets»  La  lar- 
geur de  toutes  les  Bafes  en  ge- 
neral eft  d’un  quart  du  diamètre 
du  bas  de  la  Colonne  adjoûté  de 
chaque  cofté  j mais  cette  faillie  « 
eftexcelTiye,&  fans  exemple, & « 
Vitruve  mefme  la  fait  moindre  « 
dans  la  Bafe  Ionique;  * 

i:  Le  ch*.  La  hauteur  du  Chapiteau,  de  Sj 

mefme  que  la  Bafe  eft  d’un  Mo- 
XSi  la  largeur  eft  de  deux  Mo- 

dules , & de  la  moitié  d’un  Mo- 
dule. La  hauteur  du  Chapiteau 
eftant  divifée  en  trois  parties , il 
en  faut  donner  une  au  Plinthe , 
leTtiiioir,  ou  Tailloir  avec  fa  Cymaife. 
le^Ame-  L’autre  eft  pour  l’Echine  avec  fes 
lu  Gorge-  Annelets  ; Et  la  troiliéme  appar- 
tient  à la  Gorge  du  Chapiteau. 

VArlura-  L’Arc hitra VE  qui  com- 
prend 
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prend  fa  Plattebande  avec  les  ,ui  „ d,ux 
Gouttes  qui  font  fous  les  Tl'ipiv  fa^ies,fça. 
plies  elt  de  meime  que  le  Chapi-  1 La  ?Lat- 
teau  d’un  Module  : les  Gouttes  ^ufcout- 
avec  leur  petite  Tringle  doivent 
pendre  de  la  iixiéme  partie  d’un 
Module.  La  largeur  du  deflous 
de  l’Architrave  doit  eftre  égale  à 
celle  du  haut  de  la  Colonne. 

Sur  l’Architrave  dans  la  Frife  ***  DeJa 
il  faut  efpacer  les  Triglyphes  & «/?  divifée 
les  Metopes.  Les  Triglyphes  tics  ,Jf  avoir 
ont  un  module  & dcitiy  de  haut , 

& un  module  de  large.  Les  Me-  l«  Mé- 
topes font  auih  hautes  que  lar-  T°i>es' 
ges.  Il  faut  placer  un  Triglyphe 
au  droit  de  chaque  Colonne  & à 
l’entrecolonnement  du  milieu  il 
y en  doit  avoir  trois  : Vers  les  en- 
cognures  il  faut  des  Demy-me- 
topes  ou  portions  de  Metopes. 

La  largeur  du  Triglyphe  e-  *; letT*- 

g'yphes,  qui 
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m,  quatre  ftant  partagée  en  lix  parties , il 
pâmes, ff*-  faut lailïer  les  cinq  au  milieu,  èc 
ues  7) -m-  les  deux  demies  qui  relieront  a 
grz-oemts.  jroit^  à gauche  feront  pour  les 
Demy-graveures  , la  partie  du 
milieu  & les  deux  dernières  des 

Des  ïam-  cinq  feront  pour  les  trois  Jambes 

ics-  ou  Cuilfes,  & les  deux  qui  font 
entre  les  trois  Jambes  feront 
Des  ca-  pour  les  Graveures  ou  Canaux  , 
*****  qUj  feront  enfoncez  fuivant  la 
D,,  ch. fi.  Carne  de  l'Equere.  Le  Chapi- 
teaux.  teau  duTriglyphe  doit  avoir  la 
lixiéme  partie  d’un  module* 

ni.  De  u Sur  le  Chapiteau  du  Trigly- 
phela  grande  Corniche  eft  po- 
parties  qui  fée.  Sa  faillie  eft  d’un  demy  mo- 

particulie-  dule  ôz  une  lixiéme  partie  de  mo- 
res , fpaveir  , fa  hauteur  eft  d’un  denry- 

module  , comprenant  la  Cimaife 
Dorique  quelle  a au  delîous  de 
celle  qu’elle  a au  dellus. 
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Au  platfonds  de  la  Corniche  ,.Dm  ch- 
il  faut  creufer  comme  des  che-  mins  dreits' 
mins  droits  qui  répondent  à 
plomb  aux  codez  des  Trigly- 
phes , & au  milieu  des  Metopes. 

Au  droit  des  Triglyphes  on  r. 
taille  des  Gouttes  au  nombre  de 
neuf , dont  la  diftribution  doit  e- 
ftre  telle  qu’il  y en  ait  fix  félon  la 
longueur,  & trois  félon  la  lar- 
geur. Aux  efpaces  qui  font  au  ;• 
droit  des  Metopes,  parcequ’ils  f/sFcudZ. 
font  plus  grands  que  ceux  qui 
font  au  droit  des  Triglyphes,  il 
n’y  aura  rien  de  taillé , il  ce  n’eft 
des  Foudres.  De  plus  il  faudra 
vers  le  bord  de  la  couronne  gra-  4 • vne  sc». 
ver  une  Scotie.  Ue' 

t4:  Qiyelques-uns  font  avancer  à Mu- 

plomb  au  deffus  des  Triglyphes  ,uUs * 
les  bouts  des  Chevrons  pour  for- 
mer les  Mutules  qui  foûtiennent 
les  Corniches,  de  forte  que  de 
M ij 
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mefme  que  la  difpofition  des 
Poutres  a donné  l’invention  de 
celle  des  Triglyphes , les  faillies 
des  Forces  ont  auffi  donné  lieu  à 
la  difpofition  des  Mutules  qui 
foûtiennent  les  Corniches.  Voiez 
la  Planche  VI. 

Article  VII. 


L'ordre  Io- 
nique con- 
fiée dans 
les  propor- 
tions 

7.  de  U Co- 
lonne, qui  a. 
trois  par  ri  es 
Cç  avoir . 
j . Le  Fuji 
dont  les  pro. 
portions  ont 
eflé  diffé- 
rentes en 
divers  teps 
& 


De  l'Ordre  Ionique. 

LA  proportion  des  Colon-  u 
lies  de  l’Ordre  Ionique  e- 
ftoit  au  commencement  d’avoir 
huit  modules  ou  diamètres  de 
haut.  Mais  les  Anciens  y adjou- 
ftereht  bien-toft  un  demy  diamè- 
tre , lorfque  pour  rendre  cette 
Colonne  plus  belle  que  la  Dori- 
que , non  feulement  par  fa  hau- 
teur , mais  aiifli  par  fes  orne- 
mens , ils  v mirent  une  Bafe  qui 
n’eftoit  point  en  ufage  dans  l’or- 
dre Dorique. 
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5 Les  Colonnes  doivent  eftre  qui  fe  pofê 
pofées  fur  leurs  Bafes  en  deux  r£%**f* 
maniérés , car  quelquefois  elles  y rémérés , 
doivent  eftre  à plomb  , quelque- 7 
fois  elles  doivent  eftre  hors  de  fi* 
leur  plomb  , fç  avoir  les  Colon-  1 
lies  qui  font  en  dehors  quand  il 
y en  a plus  d’un  rang  : Car  il  faut 
que  la  partie  de  la  colonne  qui 
regarde  le  mur  de  l’Edifice  foit  à 
plomb  , 8c  que  celle  qui  eft  en  de- 
hors ait  toute  la  Diminution , & 
qu’elle  foit  inclinée  vers  le  mur. 

Les  Colonnes  qui  font  en  ic- 
dans  des  Porches  , & qui  font 
entre  le  mur  &:  la  colonne  qui  eft 
en  dehors , doivent  eftre  aplomb. 

La  largeur  de  la  Bafe  Ionique 
eft  du  diamètre  de  la  Colonne , 
auquel  on  adjoufte  la  quatrième 
& la  huitième  partie.  Sa  hauteur 
eft  du  demy-diametre.  Cette  lions  de  fes 
hauteur  eftant  partagée  en  trois,  Tffet  ’ *"* 
M iij 
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on  en  prendra  une  pour  le  Plin- 
the , le  relie  ellant  divifé  eniept 
parties  , on  en  donnera  trois  au 
Thore  d’enhaut  ; puis  divifant  é- 
galement  les  quatre  qui  relient , 
les  deux  d’enhaut  font  pour  la 
Scotie  fuperieure  avec  fon  A- 
ftragaie  > les  deux  d’embas  pour 
la  Scotie  inferieure , qui  paroillra 
plus  grande  que  la  fuperieure  , à 
caufe  quelle  s’ellend  jufqu’au 
bord  du  Plinthe.  Les  Allraga- 
les  doivent  avoir  la  huitième 
partie  de  la  Scotie  , dent  la  faillie 
fera  de  la  huitième  partie  de  tou- 
te la  Bafe  jointe  à lafeiziéme  par- 
tie du  diamètre  de  la  Colonne. 
Voyez  la  Planche  Vil. 

Pour  ce  qui  eft  du  Chapiteau 
TapaJeT  il  faut  que  le  Tailloir  que  les  An- 
ciens appelloient  Abaque , ait  en 
quarré  le  dianiettre  du  bas  delà 
colonne  y adjouftant  une  dixhui- 


U "Plinthe 


It  Thore. 


In  Scotie  fu 
f triture. 

la  Scorie  in 
feiiure. 


les  Aflra- 


le  P,a- 


ont 

le  Tailloir. 
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tienne  partie  :1a  moitié  du  Tail- 
loir doit  eftre  la  hauteur  du  Cha- 
piteau , comprenant  la  rondeur 
delà  Volute.  Mais  il  fe  faut  re- 
tirer du  coin  du  Tailloir  en  de- 
dans fur  chacune  des  Faces  où 
font  les  Volutes  d’une  douzième 
partie  & demie  de  cette  hauteur 
du  Chapiteau , & de  là  tirer  en 
bas  des  lignes  que  l’on  appelle 
Cathetes,&  enfuite  divifer  toute 
l’épaiffeur  du  Chapiteau  en  neuf 
parties  & demie,  & en  laiffer  une 
de  demie  pour  Fépaifleur  du 
Tailloir,  afin  de  faire  les  Volu- 
tes des  huit  qui  relient. 

Alors  ayant  laillé  fous  le  T ail- 
loir  quatre  parties  de  demie  de 
ces  huit , il  faut  tracer  une  ligne 
en  cet  endroit  qui  coupe  en  tra- 
vers les  deux , & les  points  de  la 
fe&ion  feront  les  centres  des 
Yeux  > qui  auront  de  diamètre 


les  Volute?. 


chine. 
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une  des  huit  parties.  Dans  la 
moitié  de  Fefpace  de  l’Oeil  fe- 
ro'it  placez  les  centres, par  lef- 
quels  on  décrira  avec  le  compas 
la  ligne  fpirale  de  la  Volute, com- 
mençant le  haut  fous  le  Tailloir , 
&:  allant  dans  fes  quatre  quar- 
tiers en  diminuant  jufqu’à  ce 
qu’011  foit  parvenu  au  droit  du 
premier  quartier, & donnant  à 
chaque  quartier  un  centre  par- 
ticulier. 

Il  faut  au  refte  que  l’épaiffeur 
de  tout  le  Chapiteau  foit  parta- 
gée en  forte  que  de  neuf  parties 
6c  demie  qu’elle  contient , la  Vo- 
lute pende  de  la  largeur  de  trois 
au  deflous  de  F Aftragale  du  haut 
de  la  Colonne , qui  doit  eftre  di- 
redement  au  droit  de  l’oeil  de  la 
Volute. 

Le  refte  qui  eft  au  deftlis  de 
FAftragale  doit  eftre  employé 

au 
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au  T ailloir , au  Canal  & à l’Echi- 
ne  ou  Ove,  dont  la  faillie  par  de- 
là le  quarre  du  T ailloir  doit  élire 
de  la  grandeur  de  l’Oeil. 

Le  Canal  doit  dire  creufé  de  le  Cana1, 
la  douzième  partie  de  fa  lar- 
geur. 

La  Ceinture  de  la  partie  late-  u cti*»# 
raie  du  Chapiteau  , doit  avancer 
hors  duTailioir  autant  qu’il  y a 
depuis  le  centre  de  l’Oeil  juf- 
qu  au  haut  de  l’Echine. 

La  grolleurde  l’Axe  des  Vo - l'Axe. 
lûtes  qui  ell  l’épaifleur  de  la  Vo- 
lute vûe  par  le  collé , & qui  fait 
l’extremité  de  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  le  Ballullre  , 11e 
doit  point  exceder  la  grandeur 
de  l’Oeil.  Voyez  la  Planche 
VIII. 

Ces  proportions  du  Chapi-  pnjior- 

T • 1 r • du 

teau  Ionique  ne  lont  que  pour  Chapiteau 
les  Colonnes  de  quinze  pieds  ,lZT.£' 

N 
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differentes  celles  qui  font  plus  grandes  en 
tZJe/&  demandent  d’autres  ; & genera- 
dans  les  pe - lement  il  faut  augmenter  les 
nés.  grandeurs  des  proportions  a 
mefure  que  la  colonne  eft  plus 
grande, par  la  mefme  raifon  qu’il 
a efté  dit  , qu’il  faut  moins  di- 
minuer les  Colonnes  plus  elles 
font  hautes.  Ainfi  quand  les  co- 
lonnes feront  au  dellus  de  quinze 
pieds,!!  faudra  par  exemple  ajou- 
ter une  neuvième  partie,  au  dia- 
mètre de  la  colonne  pour  donner 
la  largeur  au  Tailloir  , à qui  l’on 
najoûte  qu’une  dix-huitieme  aux 
colonnes  de  quinze  pieds* 

ri.  i>e  Les  Architraves  feront  po- 
vtdans'ie.  fez  fur  les  colonnes  avec  des  fail- 
tÿjT  lies  pareilles  à celles  des  Piede- 
^ L'  {taux,  en  cas  qu’ils  nefoient  pas 
doit  avoir  tout  d’une  venue , mais  en  ma- 
fiZxé''  niare  d’Efcabcaux , afin  de  gar- 
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der  la  Symmetrie. 

Lear  hauteur  doit  eftre  difFe-  à u <nfe - 
rente  à proportion  de  la  hauteur 
de  la  Colonne  : car  li  la  Colon-  tonnes . 
ne  eft  de  douze  à quinze  pieds  , 
on  donnera  à l’Architrave  la 
hauteur  du  demy-diametre  du 
bas  de  la  Colonne  ; li  elle  eft  de 
quinze  à vingt  , oïl  dîvifera  la 
hauteur  de  la  Colonne  en  quin- 
ze parties , âfin  d’en  doilner  une 
à l’Architrave;  de  mefnie  fî  elle 
eft  de  vingt  à vingt- cinq , cette 
hauteur  fera  divifëe  en  douze 
parties  & demie , afin  que  l’Ar- 
chitrave en  ait  une  , & ainii  à 
proportion. 

L’Architrave  doit  avoir  par  *•  s* 
le  bas  qui  pofe  fur  le  Chapiteau  j défions. 
la  mehne  largeur  que  le  haut  de 
la  colonne  a fous  le  Chapiteau. 

La  faillie  de  la  Cymaife  de 
l’Architrave  doit  répondre  au  teur  dtU 

■tr  Cymaife. 

N u 


4.  Læ  hau- 
t u r de  Je  y 
races. 
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bas  de  la  Colonne.  La  hauteur 
de  cette  Cymaife  doit  eftre  la 
feptiéme  partie  de  la  hauteur  de 
tout  l’Architrave. 

Le  refte  eftant  divifc  en  dou- 
ze parties  il  en  faut  donner  trois 
à la  première  Face-»  quatre  a la 
fécondé  , & cinq  a celle  d enhaut 
fur  laquelle  eft  la  Cymaife . 


J il.  Ve  U . La  Frife  doit  eftre  moins 
lrlJi‘  haute  que  l’Architrave  d’une 
quatrième  partie, fi  ce  n’eft  qu’on 
y veiiille  tailler  quelque  chofe 
car  alors  afin  que  la  fculpture  ait 
quelque  grâce  la  Frife  devra  e- 
ftre  plus  grande  d’une  quatriè- 
me partie  que  l’Architrave. 

1V-  .D‘  u Sur  la  Frife  il  faudra  faire  une 
dont  les  Cymaife  haute  de  la  ieptieme 
r"t  [7  partie  de  la  Frife  avec  une  fail- 
Z7fe.  Cy'  lie  égale  à fa  hauteur. 
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Le  Denticule  qui  eft  fur  cet- 
te Cymaifeferade  la  hauteur  de 
la  Face  du  milieu  de  l’Architrave 
avec  une  faillie  égale  à fa  hau- 
teur r La  coupure  des  Denticu- 
les  doit  eftre  faite  en  telle  forte 
que  la  largeur  de  chaque  Denti- 
cule foit  la  moitié  de  fa  hauteur  , 
&:  que  la  cavité  de  la  coupure  qui 
eft  entre  chaque  Denticule  ait 
deux  parties  des  trois  qui  font  la 
largeur  du  Denticule. 

La  Cymaife  qui  eft  fur  le  Den- 
ticule aura  la  troifiéme  partie  de 
la  hauteur  du  Denticule. 

La  Couronne  avec  fa  petite 
Cymaife  fera  de  la  rnefme  hau- 
teur que  la  face  du  miieu  de 
l’Architrave. 

La  grande  Simaife  doit  avoir 
de  hauteur  une  huitième  partie 
plus  que  la  Couronne  ou  Lar- 
mier. 

N iij 


i.  Le  Den- 
ticule, 


5.  La  fécon- 
ds Cj/>i*aije. 


4.  La  Cou- 
ronne avec 
fa  peiiteCy- 
maife. 


5.  La  gran- 
de Simaife. 


TrtponioH 
generale  de 
tomes  lu 
faillies. 


l’ or  dre  Co- 
rinthien 
n'efi  diffe- 
rent de  L' Io- 
nique que 
far  le  Cha- 
piteau. 
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La  faillie  de  toute  la  Corniche 
y compris  le  Denticule, doit  eftre 
égalé  àl’efpaee  qu’il  y a depuis 
la  Frife  jufqu’au  deflfus  de  la 
grande  Simaife.  Et  en  general 
toutes  les  faillies  auront  bien 
meilleure  grâce  quand  elles  fe- 
ront égales  à la  hauteur  des 
membres  faillans.  Voyez  la  Plan- 
che VII. 

Article  VIII. 

Ve  l'Ordre  Corinthien. 

LE  s Colonnes  de  l’ordre 
Corinthien  n’ont  point 
d’autres  proportions  que  les  Ioni- 
ques ,àla  referve  du  Chapiteau 
dont  la  hauteur  fait  qu’elles  pa- 
roilTent  plus  grefles  &c  plus  hau- 
tes. Les  autresMembres  comme 
l’ Architrave,  la  Frife  & la  Corni- 
che empruntent  leurs  propor- 
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tions  de  l’ordre  Dorique  &:  de 
l’ionique , n’ayant  rien  de  parti- 
culier , car  les  Modilions  Corin- 
thiens font  imitez  des  Mutulcs 
de  l’ordre  Dorique , & les  Den- 
ticules  font  pris  dans  l’ionique. 

Cela  edant  il  ne  s’agit  que  de 
donner  les  proportions  du  Cha- 
piteau qui  font  telles.  Le  Chapi- 
teau comprenant  le  Tailloir, a de 
hauteur  la  largeur  du  bas  de  la 
colonne. 

Pour  avoir  la  largeur 'du  Tail- 
loir  il  faut  faire  que  fa  diagona- 
le foit  le  double  delà  hauteur  du 
Chapiteau.  La  courbure  que  les 
codez  du  Tailloir  ont  en  dedans 
eft  de  la  neuvième  partie  du  co- 
dé. 


il  eft  d'ail- 
leurs cotn - 
pofé  du  Do- 
rique & de 
l'ionique. 


Dans  le 
Chapiteau 
Corinthien 
il  faut  ctn  ■ 
fiderer  fept 
chofts  , fça- 
’voir 

1.  Sa  hau- 
teur. 


z. r Sa  lar- 
geur par 
enhaut. 


Le  bas  du  Chapiteau  ed  égal 
au  col  de  la  colonne.  L’épaideur 
du  Tailloir  ed  de  la  feptiéme 
partie  de  tout  le  Chapiteau. 

N iiij 
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à,.Ses^TemU  Il  faut  prendre  deux  de  ces  fe* 
tiémes  pour  la  hauteur  de  cha- 
cune des  feuilles  dont  il  y a deux 
rangs , qui  font  chacun  de  quatre 
fcüilles. 

ti  l'es  ^ Les  Caulicoles  î ou  Tigettes, 
qui  font  aufli  compofëes  d’au- 
tres feiiilles  , &r  qui  nailfent  d’en- 
tre les  feiiilles  du  rang  d’enhaut , 
doivent  avoir  aufli  deux  de  ces 
feptiémes  y comprenant  les  Vo- 
lutes. 

\'Jee/Vo'  Ces  Volutes  nailfent  du  de- 
dans des  Caulicoles  , donc  les 
unes  qui  font  les  plus  grandes 
s’entendent  jufqu’à  l’extrémité 
des  angles  du  Tailloir , les  autres 
font  au  delfous  des  Rofes. 

7.  sa  Ko.  Ces  Rofes  qui  font  au  milieu 
fUm  d e chacune  des  faces  du  T ailloir, 
doivent  eltre  aufli  grandes  que 
le  Tailloir  eft  épais. 

mens?/'  Les  Ornemens  de  l’ordre  Co- 
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rinthien  , c’elfà  dire  l’Architra-  l’ordre  Qi» 
ve  , la  Frife  & la  Corniche  ne  rnthitn'  • 
font  point  differens  de  ceux  de 
l’ordre  Ionique,  Voyez  la  Plan- 
che IX. 

Article  IX. 

Ve  l'Ordre  Comporte. 

Vîtruve  n’a  point  parlé 

de  l’or  dre  Comporte  com-  p »«**  décrit 
» me  d’un  Ordre  diftind  du  Co-  ÎATVitruve 
> rinthien,  de  l’ionique  , & du  Do- 
rique. Il  a feulement  dit  que  l’on 
; mettoit  quelquefois  fur  la  colon- 
ne Corinthienne  un  Chapiteau 
compofé  de  plulieurs  parties  , 
qui  eftoient  prifes  de  l’ordre  Co- 
rinthien, de  l’ionique  2c  du  Do- 
rique. 

, Mais  on  tire  de  là  une  confe- 
, quence,que  l’ordre appellé  pre- 
> fentement  Compoüte  pouvoit 
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avoir  efté  en  ufage  du  temps  de 
Vicruve,  quoy  qu’alors  on  n’en 
lift  pas  uîi  Ordre  feparé  ; puif- 
que  noftre  ordreCompoike  n’eft 
effentieliemenr  different  du  Co- 
rinthien que  par  fon  Chapiteau. 
Et  mefme  ion  pourroit  dire  que 
par  cette  feule  différence  du 
Chapiteau  il  doit  conftituer  un 
Ordre  different  du  Corinthien , 
puifque  félon  Vitruve  ? le  fèul 
Chapiteau  Corinthien  eilablit 
l’orcfre  Corinthien. 


n emprunte  O R les  parties  quenoftre  or- 

^re  Compofite  emprunte  de 
fat  fon  l’ordre  Corinthien  font  le  Tail- 
r a loir  & les  deux  rangs  de  feüilles 
de  l’ordre  d’Acanthe  qu’il  a retenues , quoy 
cmmhten , qUe  (Corinthien  les  ait  quittées 
pour  prendre  les  feüilles  d’Oli- 
ve. 

de? longue  Les  autres  parties  qu’il  prend 


de  Vitruve.  IÇÇ 
l dans  l’ionique  font  les  Volutes  > 
, qu’il  forme  en  quelque  façon  fur 
» le  modèle  des  V olutes  de  l’Ordre 
> Corinthien,  en  les  courbant  de 
« mefme  que  le  Tailloir  : car  elles 
„ font  droites  au  Chapiteau  Ioni- 
„ que , de  mefme  aufti  que  fon 
„ Tailloir. 

„ L’Echine  ou  quart  de  rond 
„ qu’il  a fous  le  T ailloir  , il  i’em- 
, prunte  de  l’ordre  Dorique  plu- 
ftoft  que  de  l’ionique  , parce- 
„ que  cet  Echine  eft  immedia- 
„ tement  fous  le  Tailloir , de  mef- 
„ me  que  dans  l’ordre  Dorique  ; 
» ce  qui  n’eft  pas  en  l’ionique , 
» qui  entre  l’ Echine  & le  Tail- 
„ loir , met  l’Ecorce  ou  Canal  qui 
»,  fait  la  Volute.  On  peut  di- 
„ re  neanmoins  qu’il  imite  l’E- 
„ chine  de  l’ordre  Ionique  en 
„ ce  qu’il  eft  taillé  d’Oves  qui 
„ ne  fe  trouvent  que  rarement 


AB  R E G E 

DES  X LIVRES 
D’ARCHITECTURE 
DE  VITRUVE. 


SECONDE  PARTIE 

Contenant  l’Archite&ure  qui 
eftoit  particulière  aux 
Anciens, 

chapitre  I. 

T>es  Edifices  publics. 

Article  I. 

Des  Forterejjes. 

E s Edifices  font  ou 
Publics  , ou  Particu-  ! 
fiers.  Ceux  qui  font 
Publics  appartiennent 
ou  à la  Seureté , ou  à la  Religion  * 
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ou  à la  Commodité  publique  ; I 
Les  Fortifications  des  villes  font  1 
pour  la  Seureté  , les  Temples  I 
pour  la  Religion  > & les  Places , 
les  Bafiliques  > les  Théâtres  &:  les  j 
Academies  eftoient  pour  là  : 
Commodité  publique, 

t.  ia  àif-  La  difpofition  & la  figure  des  u 
Remparts  eftoit  telle  que  les  el1 
Tours  s’avançoient  hors  le  mur , 
afin  que  lorfque  l’ennemi  s’en  ap- 
prochoit  des  afïiegez  qui  eftoient 
dans  les  Tours  à droit  & à gau- 
che luy  donnaffent  dans  le  flanc. 

Ils  prenoient  garde  encore  de 
rendre  l’approche  des  murs  dif- 
ficile ï faifant  en  forte  que  les 
chemins  qui  vont  aux  portes  ne 
fuflent  point  droits  , mais  qu’ils 
tournafl’ent  à la.  gauche  de  la 
porte  : Car  par  ce  moyen  les  af- 
îiegeans  eftoient  contraints  de 


D E V IT  R U V I.  I59 
prefenter  à ceux  qui  eftoient  fur 
la  muraille  le  codé  droit,  qui  n’eft 
point  couvert  du  bouclier. 

La  fleure  d’une  place  forte77- W- 

i . *■  r gure  de  toH- 

11e  devoir  point  eltre  ny  quarree,  te  la  Tlact. 
ny  compofée  d’angles  trop  a- 
vancez , mais  ils  la  raifoient  feu- 
lement avec  plufieürs  finuofitez, 
parceque  les  angles  avancez  font 
plus  favorables  aux  afliegeans 
qu’aux  aflicgez. 

L’epaîssêur  dé  la  Muraille  nL  Iac^ 
eftoit  telle  que  deux  hommes  ar-  ^4uf;0>ldeJ 
mez  qui  viennent  à la  rencontre  comprend . 
l’un  de  l’autre , pûfleiü  aifément  pailjeur • 
pafler  fans  s’incommoder. 

Ils  rendoient  leurs  Murs  fer-  i.  Leur  mi- 
mes & inébranlables , en  met-  nere‘ 
tant  des  ballons  d’Olivier  demy 
brullé  parmy  les  pierres , afin  de 
les  lier  & de  les  entretenu. 


5-  Leurs  E- 

'gérons. 


IV.  La  Li- 
gure & la. 
fit [po fit  ion 
fit  s Tours , 
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Qiipy  quii n’y  ait  rien  qui ren  « 
de  les  Remparts  li  forts  que  la  « 
terreàis  n’avoient  pas  neanmoins  « 
accouftumé  de  faire  des  terraffes 
li  cen’eft  qu’il  y euft  quelque  en- 
droit de  la  Place  qui  fuft  com- 
mandé par  une  erninence  fort 
proche  , d’où  les  àfîiegeans  puf- 
îent  entrer  de  piein  pied  fur  les 
murs. 

Pour  rendre  ces  terraffes  for- 
tes > & pour  empefcher  que  la 
terre  ne  pouffe  les  deux  murs 
qui  la  foûtiennent,  ils  faifoient 
des  Eperons  ou  contre-forts , qui 
alloient  d’un  des  murs  à l’autre , 
afin  que  la  terre  eftant  feparée 
en  plufieurs  parties  , n’euft  pas 
tant  de  pefanteur  pour  poulfer 
les  murailles. 

Leurs  Tours  eftoient  rondes 
ou  à plufieurs  parts  , parceqne 

celles 
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celles  qui  font  quatre  es  font 
bien-toft  ruinées  par  les  Ma- 
chines de  guerre  ? & les  Bé- 
liers en  rompent  aifement  les 
angles. 

Au  droit  des  Tours  le  mur  e-  Et  descend 
ftoit  coupé  en  dedans  de  la  lar-  Hnts' 
geur  de  la  Tour , & les  murs  ainfi 
interrompus , n’eftoient  joints  & 
continuez  que  par  des  {olives  po- 
fées  fur  les  deux  extremitez  fans 
eftre  attachées  avec  du  fer  : afin 
que  fi  i’ennemy  fe  rendoit  maî- 
tre de  quelque  partie  du  mur , les 
aflîegez  pûffent  ofter  ce  pont  de 
bois  j & empefcher  que  l’ennemi 
nepaffaft  outre. 


O 


Di’v'fion  ge- 
nerale des 
Temples  en 
Grecs  & 
'ïofians. 
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Article  II. 

JD  es  Temples. 

LE  fécond  genre  des  Edifi- 
ces  publics  qui  font  ceux 
qui  appartiennent  à la  Religion  , 
font  les  Temples.  Ils  eftoient  de  « 
deuxefpeces  parmi  les  Anciens  ; « 
Il  y en  avoir  à la  maniéré  des  « 
Grecs  , à la  maniéré  Tof-  « 


cane. 


Les  Grecs 
eftoient  R ods 
*u$uarri{j 


Dans  UsTe- 
■ples  ftht.tr- 
re\Jl  y et 
trois  cho 
Jts  à confi 
derer  ffa- 
vùr 


Les  Temples  à la  maniéré 
Tofcane  eftoient  Quarrez  ; les 
Grecs  les  faifoient  quelquefois 
Ronds,  & quelquefois  Quarrez. 
Dans  les  Temples  Quarrez  des 
Grecs  il  y a trois  chofes  à confi- 
derer,fçavoir  les  Parties  dont  ils 
fontcompofez,la  Proportion  de 
tout  le  Temple, 6c  fon  Afpeft. 


1.  Lts  far-  Les  parties  des  Temples  « 
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quarrez  eftoient  le  plus  fournit  tLs  qui  font 
au  nombre  de  cinqrcar  ils  avoieut  ctwff*wir 
prefque  tous  le  Porche  ou  devant 
» du  Temple,  appelle  Pronaos , le 
51  derrière  du  Temple  appelle  Po- 
f JHcum  ou  Oÿiflhodomos , le  milieu 
” du  Temple  appelle  Ce  II  a owSe- 
” cos  y les  Portiques  ou  Ailles , & 

”la  Porte. 

w Le  Porche  eftoit  un  lieu  cou-  X,  * °v' 
v vert  à l’entrée  de  la  plufpart  des 
w Temples , eftant  aulfi  large  que 
w le  T emple.  Il  y en  avoit  de  trois 
” fortes  ; les  uns  eftoient  fermez 
” de  Colonnes  par  trois  collez  ,* 

5*  les  autres  n’avoient  des  Colon- 
« nés  qu  a la  face  de  devant , leurs 
j’  collez  eftant  fermez  par  la  conti- 
r>  nuation  des  murs  qui  font  aux 
i»  collez  du  Temple  ; les  autres  e- 
» ftoient  fermez  par  le  collé , moi- 
p tié  par  des  Colonnes , &:  moitié 
» par  les  murs  qui  eftoient  la  con~ 

O ij 


i Le  Po- 
fticum. 


Le  Mi- 
Ikh. 


A.  Les  Pcr- 
jiques. 


Les  for- 
tes qui  e- 
fioitnt _ de 
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tinuation  de  ceux  qui  faifoient  <c 
les  coftez  du  T emple.  <# 

Le  Pofiicum  ou  derrière  du  “ 
Temple  eftoit  pareil  au  Porche  « 
ayant  aufti  une  porte.  Tous  les  « 
Temples  n’avoientpas  un  Pojli - « 
cum , bien  qu’ils  euflent  prefque  « 
tous  un  Pronaos  ou  Porche.  w 
Le  milieu  du  Temple  appelle  «• 
Cella  eftoit  un  lieu  enfermé  de  «• 
quatre  murs,  n’ayant  du  jour  que  « 
par  la  porte , ft  ce  n’eftoit  quftl  « 
hift  découvert , ainli  qu’il  fera  ex-  « 
pliqué  dans  la  fuite.  « 

Les  Portiques  faifant  des  aides  « 
eftoient  des  rangs  de  Colonnes  « 
quelquefois  {impies  , quelquefois  « 
doubles  qui  bordaient  les  coftez  « 
des  Temples , en  dehors.  Cette  « 
partie  manquoit  aufli  à quelques  « 
Temples.  « 

Les  Portes  des  T emples  e-  « 
ftoient  differentes , felon  la  diffe-  *» 


de  Vitruve. 

»>  rence  de  l’ordre  d’ Architecture  7 trois  forte? 
» fuivant  lequel  le  Temple  eftoit  ^avnr 
" bafti.  Il  y avoir  la  Dorique , l’Io- 
” nique  & l’Attique. 

i , , , . LaForteDi 

La  hauteur  de  la  porte  Dori-  dont 
que  fe  prenoit  en  partageant 
en  trois  parties  & demie  i’efpa- 
ce  qui  eft  depuis  le  bas  jufques 
au  fond  du  platfond  du  Portique, 
lequel  platfond  eftoit  appelle  • 
Lacunar  , on  en  donnoit  deux 
à la  hauteur  de  la  porte  fous  le 
Linteau  ; cette  hauteur  eftant 
divifèe  en  douze  parties,  on  en 
prenoit  cinq  &:  demie  pour  la 
largeur  de  la  porte  par  embas,* 
car  le  haut  devoit  eftre  plus  é- 
troit  de  la  troiliéme , de  la  qua- 
trième , & mefme  de  la  huitième 
partie  du  Chambranle , félon  la 
hauteur  de  la  porte,  qui  devoit 
eftre  moins  retreftie  par  enhaut 
plus  elle  eftoit  haute la  largeur 
O iij 


la  Cham- 
branle , 


la  Tri  fi  t 


la  Couronne 
flatte  . 
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du  Chambranle  eftoit  de  la  dou- 
zième partie  de  la  hauteur  de 
l’ouverture  de  la  porte. 

Le  Chambranle  alloit  aufli  en 
setreffifîànr  vers  le  haut,  fçavoir 
de  la  quatrième  partie  de  fa  lar- 
geur ; il  eftoit  feulement  bordé 
d’une  Cymaife  avec  un  Aftra- 
gale. 

Sur  cette  Cymaife  au  haut  du 
Chambranle  , onfaifoit  une  Fri- 
fe  appeliée  Hyftrthyron,  quiétoit 
de  la  mefme  largeur  que  le 
Chambranle  ; & fur  cette  Frife 
on  mettoit  une  Cymaife  Dori- 
que avec  un  Aftragale  Lesbien > 
l’un  & l’autre  ayant  peu  de  fail- 
lie. 

Sur  ces  Moulures  la  Couron- 
ne platte  eftoit  placée  avec  fa 
petite  Cymaife , qui  avoit  au- 
tant de  faillie  que  le  Chambran- 
le d’enhaut  avoit  de  largeur* 
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La  hauteur  des  portes  Ioni-  La  vom 
ques  fe  prenoit  de  mefme  que 
celle  des  Doriques  >•  mais  pour  ncsefioim 
avoir  la  largeur  ü falloir  divifer  la 
hauteur  en  deux  parties  de- 
mie ; pour  en  donner  une  & de- 
mie au  bas  : le  retreflifl’ement  fe 
faifoit  de  mefme  qu’à  la  porte 
Dorique. 

La  largeur  du  Chambranle  e-  le  Cbam*. 
ftoit  de  la  quatrième  partie  de  la  b)  anU  3 
hauteur  de  l’ouverture  de  la  por- 
te. Cette  largeur  du  Cham- 
branle eftant  divifée  en  fix,  on 
en  prenoit  une  pourra  Cymaife, 
lerefte  eftant  partagé  en  douze , 
on  en  donnoit  trois  à la  première 
Face,  y comprenant  fon  Aftra- 
gale,  quatre  à la  fécondé,  &:  cinq 
à la  troiliéme. 

La  Frife  qui  eft  appelle  e Hy-  u frîfc> 
perthyrûn  fe  faifoit  avec  les  mef- 
mes  proportions  qu’en  l’ordre 
Dorique. 


tesConfoles 


La  Porte 
Aui^ue. 


21 ■ la  Pro- 
portion. 
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J Les  Confoles  à droit  & à gau- 
che defcendoient  jufqu’au  droit 
du  bas  du  Chambranle  , fans 
comprendre  le  feüillage  qu’elles 
avoient  au  bas.  Leur  largeur  par 
le  haut  eftoit  de  la  troifiéme  par- 
tie de  celle  du  Chambranle , & 
par  le  bas  elles  s’étreffiffoient 
d’une  quatrième  partie. 

Les  portes  Attiques  eftoient 
femblables  aux  Doriques  , mais 
leurs  Chambranles  n’avoient 
qu’une  Platebande  fous  la  Cy- 
maife,&  cette  platebande  ou  fa- 
ce j avoit  feulement  de  largeur 
deux  parties  des  fept , efquelles 
on  divifoit  tour  ce  qui  r eftoit 
du  Chambranle. 

La  proportion  des  Tem- ch.l 
pies  eftoit  telle  qu’ils  dévoient  e- 
ftre  deux  fois  autant  longs  que 

larges  r mais  cela  nefe  doit  en- 
tendre 
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» tendre  precifement  que  des 
« Temples  qui  eftoienc  fans  co- 
lonnes , dont  la  longueur  eftant 
partagée  en  huit  > on  en  donnoit 
quatre  à la  largeur. 

Les  Temples  qüi  ayôient  des 
” colonnes  tout  au  tour  ne  pou- 
" voient  avoir  cette  proportion 
” double , d’autant  que  la  longueur 
avoir  feulement  le  double  des 
Cntrecolonnemens , & par  con- 
fequentune  colonne  moins  que 
le  double  des  colonnes  du  devant 
&:  du  derrière* 


” L’Aspect  des  Temples  ü-ni.vaf. 
» gnifiedeux  chofes  dans  Vitruve, 

» fçavoir  la  Difpoiition  des  parties  voir 
» du  T emple  à l’égard  les  unes  des 
» autres , & la  Difpoiition  de  tout 
» le  Temple  à l’égard  du  ciel. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Dif-  l'Afaa  h 

Végiv'  "• 

ci  il. 

P 


pofition  du  T emple  à l’égard  du 1 egari  a* 


i jo  Abrégé' 
ciel  ? les  Anciens  obfervoient 
toujours  qu’ils  fuffent  tournez 
vers  le  Soleil  levant, fi  cen’eft 
que  le  lieu  fuit  mal  difpofc  pour 
cela , & qu’une  grande  rue  obli- 
geait ale  tourner  autrement. 

VÂfftB  à Quand  eft  de  ce  qui  appartient 
L'panit  dqui  a^a  Difpofitien  des  parties,  fça- 
afiartient  VOil*  du  Porche  ,du  Poflicum , des 
ferentes  % Ailles , du  dedans  du  Temple  5c 
ÇÛsS,  fjsfo  des  Portes  , cela  eftoit  different  « 
dans  les  Temples  qui  eftoient  « 
fans  Colonnes , & dans  ceux  qui  « ; 
avoient  des  Colonnes.  ct 

l*s  Temples  Les  T emples  fans  Colonnes  cL‘v 

^ cdon-  eftoient  ceux  qUj  n’avoient  pas 

vingt  pieds  de  large.  La  lon- 
gueur de  cesT  emples  efiant  par- 
tagée en  huit  on  en  donnoit  qua- 
tre à la  largeur  , cinq  à la  Ion-  1 
gueur  du  dedans  du  T emple  5c 
trois  au  Porche. 

7 r«  rt.u!rZ  Les  Temples  qui  avoient  des  « 
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Colonnes  eftoicnt  de  huit  efpe-  qai 
« ces.  La  première  & la  plus  fim- 
v\>-  pie  eftoit  celle  qu’ils  appeiloient  voir 
à Antes  ; parce  qu’en  cette  efpe-  lf}eLke 
ce  de  Temples  > il  n’y  ayoit  que  iu\  ^ de 

i 1 1 v 1 r ii  trou 

deux  colonnes  a la  race  de  de-m. 
vant  , entre  deux  Antes*  Ces 
Temples  eftoient  de  trois  ma- 
nieréSi 

» La  première  & la  plus  fimple  f remit • 

âvoit  deux  colonnes  au  devant 
de  lafacé  du  Temple , aux  coins 
de  laquelle  il  y avoir  deux  A n- 
tes ; & les  deux  Colonnes  foûte- 
noient  un  Fronton. 

55  La  fécondé  maniéré  11  avoir  u frondé 
auili  que  deux  Colonnes  , mais 
elles  eftoient  entre  deux  Antes 
fur  une  mefme  ligne  que  les  An  - 
• +•  tes , & ces  Antes  avec  les  deux  I 
Colonnes  fermoient  le  devant 
du  Porche  du  Temple* 

La  troifiéme  maniéré  eftoit  troi^h 
Pij 
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lorfqu’entre  les  deux  Colonnes 
qui  eftoient  à la  face  de  devant 
quifermoit  le  Porche  il  y en  a- 
voit  encore  deux  autres  en  de- 
dans du  Porche.  Ces  colonnes 
de  dedans  eftoient  moins  groftes 
que  celles  de  la  face  , quoy  qu’el- 
les fuftent  d’égale  hauteur  : mais 
afin  de  les  faire  paroiftre  auïïi 
groftes  que  celles  de  dehors  > on 
faifoit  leurs  cannelures  en  plus 
grand  nombre , leur  en  donnant 
jufqua  vingt-huit  ou  trente- 
deux  j fuppofé  que  celles  de  de- 
hors en  euftent  vingt-quatre. 
Cela  fe  faifoit  pour  dégager  da- 
vantage la  place  du  dedans  du 
Porche.  Ces  Temples  avoient 
encore  cela  de  particulier  que  le 
devant  du  Porche  eftoit  fermé 
par  des  cloifons  de  marbre  ou  de 
menuiferie  > lefquelles  alloient 
de  l’Ante  d’un  des  coins  à la  Co- 
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lonne  qui  luy  eftoit  voifine > de 
cette  Ante  àl’autre  Colonne , 2c 
de  cette  Colonne  à l’autre  Ante'. 

La  fécondé  efpece  de  T em-  Vrt' 

pies  à colonnes  eftoit  appellée 
Proftyle  , qui  n’eftoic  differente 
delà  première  qu’en  ce  qu’outre 
les  deux  colonnes  du  Temple  à 
Antes , il, y en  avoit  deux  autres 
au  droit  des  antes  angulaires. 

La  troiiiémc  efpece  eftoit  ap- 
pellée  Amphiproftyle  , parce 
quelle  avoir  des  Colonnes  à la 
face  de  derrière  de  mefme  qu’à 
celle  de  devant. 

La  quatrième  efpece  eftoit  le  4.  te  T’eri- 
Periptere  qui  à la  face  de  devant  pcre' 
de  mefme  qua  celle  de  derrière , 
avoit  fix  colonnes , 2c  onze  de 
chaque  cofté^en  comptant  celles 
des  coins.  Ladiftance  qui  eftoit 
entre  les  colonnes  2c  le  mur  e- 
ftoit  égale  à celle  qui  eftoit  en** 

P iij 


f . Le  "P feu 
tiediptert. 


6.  Le  Dip- 
tere. 


7 .L'Hrpe» 
thre. 
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tre  les  Colonnes. 

La  cinquième  efpece  eftoit  le 
Pfeudodiptere , c’eft  adiré  faux 
Diptere.  Il  avoit  huit  colonnes 
à la  face  de  devant  & autant  à 
celle  de  derrière  , & quinze  à 
chaque  collé  en  comptant  celles 
des  coins.  Les  Colonnes  eftoient 
éloignées  du  mur  de  l’efpace  de 
deux  entrecolonnemens,  & de  la 
grolfeur  d’une  colonne. 

La  lixiéme  efpece  eftoit  le 
Diptere  qui  avoit  huit  colonnes 
devant  & derrière,  & deux  rangs 
de  colonnes  tout  alentour. 

La  feptiéme  efpece  efloit  ap- 
pellée  Hypethre  parce  que  le 
dedans  du  Temple  elloit  décou- 
vert. Il  avoit  dix  colonnes  de- 
vant & derrière  , & du  relie  il  e- 
ftoitfemblable  au  Diptere  : Mais 
il  avoit  cela  de  particulier  qu’en 
dedans  il  avoit  tout  à l’entour 
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deux  ordres  de  colonnes  pofées 
les  unes  fur  les  autres  & éloignées 
du  mur , pour  former  des  Porti- 
ques comme  aux  Peryftyles. 

La  huitième  eftoit  appelles  si*  vfiu- 
Pfeudoperiptere  ou  faux  Péri-  io!mtute‘ 
ptere , parcequela  difpoiition  de 
tes  colonnes  eftoit  pareille  à cel- 
le des  Colonnes  du  Pcriptere  y 
ceTemple  aiant  fix  colonnes  aux 
faces  de  devante  de  derrière,  & 
onze  aux  ailles.  Mais  laDifpoft- 
tiondes  murs  du  Temple  étoit 
difFerente  en  ce  qu’ils  s’eten. 
doient  jusqu’aux  colonnes  qui  11e 
faifoient  point  dePortiques,&T  qui 
étoient  toutes  appliquées  contre 
les  murs , à la  referye  de  celles 
du  Porche  qui  eftoient  Ifolées. 

Les  Temples  Ronds  eftoient  lfs Tem; 

-i  . fies  ronds 

de  deux  eipeces.  Les  premiers  ejloicnr  de 
eftoient  appeliez  Monopteres  > 

P iiij 


lt  Monopte. 
re. 


Le  T3  eri [ité- 
ré rend. 


I es  T empltt 
Lofe  ^ns. 
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pareequ’ils  n’avoient  point  de 
murailles  n’ayant  feulement  que 
l’aide, c’eft  adiré  les  colonnes  qui 
foûtenoient  une  Coupe.  Leur 
proportion  eftoit  que  partageant 
tout  le  T emple  en  trois , on  en 
donnoit  une  aux  degrezfur  lef- 
quels  les  Colonnes  eftoient  po- 
fées , qui  avoient  leur  hauteur 
égale  à la  diftance  qu’il  y avoir 
d’une  Colonne  à celle  qui  luy 
eftoit  diamétralement  oppofée. 

La  fécondé  efpece  qui  eftoit 
appellée  Periptere,  avoir  des  co- 
lonnes fur  des  Stylobates  autour 
du  Temple  qui  eftoit  rond  : L’ef- 
pace  qui  eftoit  entre  le  Stylobate 
&:  le  Mur,  eftoit  de  la  cinquième 
partie  de  tout  leT emple, & le  dia- 
mètre du  dedans  duTemple  étoit 
égal  à la  hauteur  de  la  Colonne. 

Les  Temples  à la  maniéré  ^ 
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Tofcane  eftoient  quarrez  > ayant 
cinq  parties  en  leur  longueur  & 
quatre  en  leur  largeur.  Le  Por- 
che qui  eftoit  auîli  grand  que 
tout  le  refte  du  Temple , avoit  en 
devant  quatre'colonnes  de  front, 
les  codez  eftoient  fermez  moitié 
par  la  continuation  des  murs  du 
T emple , moitié  par  les  deux  co- 
lonnes angulaires 8£  il  y avoit 
encore  deux  colonnes  dans  le 
milieu  du  Porche.  Le  dedans 
duTemple  avoit  deux  Chapelles 
de  chaque  cofté. 

* I l fe  trouve  que  les  Anciens  a- 
„ voient  quatorze  efpeces  deTem- 
„ pies  fçavoir  i.  Le  Temple  fans 
„ Colonnes.  2..  Le  Temple  à An- 
„ tes  fimplement.  3 . Le  T emple  à 
„ Antes  avec  deux  colonnes  fur. 
„ la  mefme  ligne  que  les  Antes  » 
4,  Le  Temple  à Antes  avec  des: 


LesAncieH  j 
a.voientqua- 
torKJ  efpeces' 
de  Temples^ 
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colonnes  de  grofïeur  inégale. 

5.  Le  Proftyle.  6.  L’Amphipro-  “ 
ftyle.  7.  Le  Periptere.  8.  Le  “ 
Pfeudodiprere.  5?.  Le  Diptere.  »» 
ïo.  L’Hypethre.  n.  le  Pfeudo-  « 
periptere.  il.  Le  Monoptere.  “ 
13.  Le  Periptere’rond.  14.  Erle  “ 
Tofcan.  Voyez  les  Planches  IL  “ 
III.  & IV.  ce 

Article  III. 

V es  Places  publiques,  des  Bafili- 
ques , des  Théâtres  , des  Ports  , 
des  Bains  & des  Academies. 

in  édifice  T Etroilîéme  genre  des  Edi- 

fourlacom - I r , & cha.  x. 

tnodité  pu  ■ jtices  publics , qui  font  ceux 

defiVe/fe^  <I11^  l*0n  pOUl'  la  COITimO- 

avoir  dité  & pour  l’ufage  de  tout  le 
peuple  font  de  iîx  efpeces  , fça- 
voir  les  Places  publiques,  les  Ba- 
Cliques,  les  Théâtres , lesj  Ports, 
les  Bains  &:  les  Academies. 
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Les  Places  publiques  chez  les  i.usvucn 
Grecs  eftoient  entourées  de 
lonnes  ferrées  les  unes  contre  les  *e s*°™t 
autres:  Chez  les  Romains  les  co-  nfyUsy 
lonnes  qui  environnoient  ces 
places  avoient  des  entrecolon- 
nemens  plus  larges , parcequ  el- 
les form oient  des  Periftyles  fous 
lefquels  il  y avoit  des  boutiques. 

La  proportion  des  Places  pu-  *•  Leur' 
bliques  eftoit  lorfqu’ayant  divifé 
la  longueur  en  trois  parties  on 
en  donnoit  deux  à la  largeur. 

Les  Bafiliques  n’avoient  ja- 
mais  moms  de  largeur  que  la  >.  Leur\vra. 
troiliéme  partie  de  leur  Longueur 
ny  plus  que  la  moitié. 

Les  Colonnes  eftoient  aulîi  lômtlTCH 
hautes  que  les  ailles  eftoient  lar- 
ges , & ces  ailles  avoient  la  troi- 
{îéme  partie  de  la  grande  voûte 
du  milieu.. 


J. Leurs  Ga- 
leries qui  e - 
ftoient  deux 
Cune  fur 
Vautre. 


4.  Leurs 
Chalcidi- 
quts. 


1 1 1.  1er 
Théâtres 
qui  avaient 
zr  ai  s far  lies  , 
ffaveir 


t.  LesDe- 
qui 

oatnprcnoiet 
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Il  y avoit  un  fécond  rang  de 
colonnes  fur  les  aides  qui  fai- 
foient  des  Galeries  hautes , & ces' 
fécondés  colonnes  eftoient  po- 
fées  fur  un  Piedeftal  en  forme  de 
cloifon , allez  haute  pour  cmpeL 
cher  que  ceux  qui  eftoient  dans 
ces  Galeries  hautes  ne  fuflent 
vus  de  ceux  qui  eftoient  en  bas. 

A chaque  bout  des  grandes 
Bafiliques  , il  y avoit  des  Salles 
hautes  appellées  Chalcidiques  > 
qui  eftoient  jointes  l’une  à l’autre 
par  les  Galleries  hautes.  Elles 
îervoient  à tenir  les  Audiances 
pour  rendre  lajuftice. 

Les  Théâtres  eftoient  corti- 
pofcz  de  trois  parties,  fçavoir  des 
Degrez , de  la  Scene , des  Pro- 
menoirs. 

Les  Degrez  qui  fervoient  de 
deges  aux  Spectateurs , eftoient 


Lie.  ; 
ciia.  3 
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difpofez  en  demy-cercle  , & ils 
enrermoient  un  efpace  vuide  au 
milieu  de  au  bas  de  tout  le  Théâ- 
tre , qui  eftoit  appelle  l’Orche- 
ftre. 

L’Orcheftre  eftoit  faite  aux  l'0nhejire. 
Théâtres  des  Grecs  pour  danfer 
les  Ballets  ; Les  Sénateurs  fe  pla- 
çaient dans  celle  des  Romains 
parceque  les  Ballets  fe  dan- 
loient  dans  la  Scene. 

Au  haut  de  tout  autour  des  u T or  ti  qui 
Degrez  eftoit  un  Portique  de  co-  A enh*uu 
lonnes;  les  Degrez  eftoient  fe* 
parez  par  plufteurs  palliers  qui 
alloient  en  rond , de  par  des  che- 
mins droits  qui  alloient  en  mon- 
l tant  d’un  palliera  l’autre, en  forte 
que  les  chemins  qui  alloient  du 
fécond  pallier  autroiftcme,  par- 
toient  entre  ceux  du  premier  de 
aboutiftoient  entre  ceux  du  troi- 
ftéme.  Ces  chemius  eftoient  des 
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Efcaliers.  Les  Degrez  eftoient 
hauts  de  quatorze  à quinze  pou- 
ceS)&larges  de  vint-huit  attente. 
h,  vafis  Sous  les  Degrez  au  deflus  de  uT;  7 

chaque  palier , il  y avoit  dans  les 
grands  Théâtres  treize  petites 
Chambres , dans  lefquelles  il  y a- 
voit  des  Y afes  d’airain  accordez 
de  differens  tons,  qui  fervoient 
par  leur  retentiftement  à aug- 
menter le  fon  delà  voix  des  Co* 
mediens. 


cemum,  fa  $cene  ? qUj  eft0ic  ornée  de  Co- 
lonnes à plulieurs Ordres  les  unes 


La  Scene  eftoit  compofée  du 


treTup’"'  Heu  fur  lequel  les  Aéteurs  ve~ 
noient  joiier.  Il  n’eftoit  élevé 
que  de  cinq  pieds  au  plus  au  def- 
fus  du  rez  de  chauffée  de  l’Or- 
cheftre. 


u ' Prof-  Le  ProfceniUm  eftoit  la  face  dé 
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fur  les  autres  : Ces  Ordres  eftant 
proportionnez  de  telle  forte  que 
le  fécond  eftoit  plus  petit  du 
quart  que  le  premier  ; le  troifié- 
me  diminuant  par  la  mefme  pro- 
portion. 

Cette  face  eftoit  ouverte  par  Sestnhft m 
trois  portes  ; celle  du  milieu  qui  us’ 
eftoit  la  plus  grande,  s’appelloit 
la  porte  Royale , les  deux  autres 
eftoient  appellées  les  portes  des 
Eftrangers. 

Ces  trois  portes  eftoient  çts  M*ch?- 
fermées  par  des  Machines  fai-  J"  "Z”**] 
tes  en  triangle  & compofées  changement 

1 • C ° i * qui  faifoient 

de  trois  races  peintes  , pour  que  u s<ent 
reprefenter  des  baftimens  en e/i0,t 
perfpedive.  Elles  fervoient  à 
taire  les  changemens  des  Scenes, 
lorfqu’on  iaifoit  tourner  ces  Ma^ 
t.iv. chines , & ces  peintures  repre- 
fentoient  trois  fortes  de  bafti- 
mens , qui  faifoient  trois  efpeces 


Tragique, 

Comique, 

Sttyrique. 

Tt  Para, 
fcenium. 


letTro- 
menons  » 
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de  Scene;  fç avoir  la  Tragique 
par  des  Palais  magnifiques  : La 
Comique  par  des  maifons  de 
particuliers  ; &c  la  Satyrique  -, 
e’eft  à dire  Paftorale  , par  des 
lieux  champeftres. 

Le  ? ara  fcenium  ou  Poftfce- 
nium , eftoit  le  derrière  du  Théâ- 
tre , qui  eftoit  le  lieu  où  les  A- 
âeurs  fe  retiroient , s’habilloient 
& repetoient  les  Ballets  , & où 
on  ferroit  les  Machines. 

Proche  des  Théâtres  il  y a- 
voit  des  Promenoirs  publics 
longs  d’un  Stade  , qui  eft  envi- 
ron quatre-vingt-dix  toifes.  Ils 
eftoient  plantez  d’ Arbres,  &:  en- 
fermez tout  autour  de  doubles 
Portiques  , qui  eftoient  chacun 
aufli  larges , que  les  colonnes  de 
dehors  avoient  de  hauteur.  Car 
celles  du  dedans  eftoient  plus 
hautes  d’une  cinquième  partie 

que 


&iv.  \ 
fil.  1 
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que  celles  de  dehors  j &:  elles  e- 
ftoient  aufli  d’Ordre  different; 
car  celles  de  dehors  eftoient  d’or- 
dre Dorique,  & celles  de  de- 
dans d’ordre  Ionique  ou  Corin- 
thien. 

Les  Anciens  baftiffoient  les 
Ports  en  deux  maniérés.  A ceux  r r.  i,F 
t.  qui  eftoient  naturels,  ils  faifoient  fiT/JT*  ' 
J'  feulement  des  Portiques  tout  Naturelt 
au  tour  avec  des  Magafins  & 
des  Tours  aux  extremitez , pour 
fermer  le  Port  avec  une  chaif- 
ne- 

Ceux  qui  eftoient  artificiels  fe  0« 
baftiffoient  en  trois  maniérés.  La  c!eïrifi 
première  eftoit  de  faire  des  ba^- tn  troti  m*~ 
ftardeauxou  cloifons  de  bois  feu  - La  pr<mi:>-e 
lement  & fans  vuicler  l’eau  en- 
fermée dans  l’enceinte  des  cloi- 
fons , & de  jetter  entre  ces 
cloifons  les  pierres  &r  le  mortier 

CL 
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fait  avec  la  Pozzolane  , le  tout 
pelle  melle  ; ce  qui  faifoit  fortir 
l’eau  contenue  entre  les  cloifons, 
dans  l’aflurance  qu’ils  avoient 
que  le  mortier  feeheroit  dans 
l’eau. 

fronde.  La  fécondé  maniéré  eftoit  de 

faire  des  baftardeaux  avec  delà 
terre  grade  à l’ordinaire  de 
baftir  au  fond  de  la  mer  apres 
que  l’eau  avoit  efté  vuidée  par 
des  pompes. 

i x troijic-  La  troiliéme  manière  eftoit  de 
baftir  un  Mole  fur  le  bord  de  la 
Mer  > &:  de  le  jetter  dedans  lorf- 
que  la  maçonnerie  eftoit  fuffi- 
famment  feche  , ce  qui  ne  de- 
mandoit  que  deux  mois  de 
temps.  Pour  précipiter  ces  Mo- 
les dans  la  Mer  ? ils  les  baftif- 
foient  moitié  fur  le  bord  de  la 
Mer  5 moitié  fur  un  amas  de 
Sable  qu’ils  faifoient  joignant  le 
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bord , afin  que  ce  fable  qui  n’e- 
ftoit  arrefté  que  par  des  murs  ba- 
ftis  feulement  pour  le  foûtenir 
pendant  le  temps  que  le  Mole 
fechoit  , le  laiftaft  tomber  lorf- 
que  la  Mer  venoit  à emporter  ce 
Sable  , apres  que  les  murs  a- 
voient  efté  abattus. 

J0r;  Les  Bains  des  Anciens  e-  v • l-esBains' 
ftoient  compofez  de  plufieurs  fluficurs 
chambres,  les  unes  pour  les  hom-  pr^eessdife' 
mes , les  autres  pour  les  femmes 
Quelques-unes  de  ces  cham-  pour 
bres  avoient  une  chaleur  douce  cljauffer 
oc  temperee  pour  echaufrer  les 
corps  infenfiblement , & les  pré- 
parer à une  chaleur  plus  forte  &: 
capable  de  faire  fuer. 

La  chambre  qui  eftoit  p OUI*  fai-  Tour  faire 
re  fuer , & qu’ils  appelaient  La-  ^r‘ 
conicum , eftoit  ronde  & voûtée 
en  cul  de  Four , percée  en  haut 

QJj 


Pour  faire 
chauffer 
l'eau • 


Pour  fe  la- 
ver. 
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par  une  ouverture  ronde  qui  fe' 
fermoir  & s’ouvroit  avec  un  bou- 
clier d’airain  , fufpendu  par  une 
chaifne,  par  le  moyen  de  laquel- 
le on  augmentoit  ou  l’on  dimi- 
nuoit  la  chaleur  à proportion 
qu’on  hauffoit  ou  qu’on  baiffoit  le 
bouclier. 

Un  mefme  & feul  fourneau  é- 
chauffoit  tant  l’air  que  l’eau  par 
la  difpofition  des  lieux  qui  e- 
ftoient  plus  ou  moins  proches  du 
fourneau, dont  la  chaleur  fe  com- 
muniquoit  aux  chambres  par 
deffousles  planchers  qui  eftoient 
creux. 

Les  eaux  eftoient  aufli  diver- 
fement  temperées  par  la  feitua- 
tion  differente  de  trois  grands 
V afes  d’airain , dont  l’eau  paffoit 
de  l’un  dans  l’autre , àc  il  y avoit 
des  tuyaux  qui  portoient  ces  trois 
efpeces  d’eaux  dans  les  Bains. 
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,1;  Les  Academies  des  An-  vi.UsTa-- 
ciens  qu’ils  appelaient  Pale- 
ftres  , lieu  où  la  jeunefle  ap-A«^.|?_r- 
prenoit  les  lettres  6£  les  exerci - rentes,  ftx- 
ces , eftoient  compofées  de  trois  vm 
parties  fçavoir  d’un  Peryftyle, 
d’un  Xyfte  8c  d’un  Stade. 

Le  Periftyle  eftoit  une  cour  y p«- 
, / ri  • fyhqm*- 

cntouree  de  Portiques  qui  e-  voit  de  deux 

ftoient  de  deux  efpeces , il  y en  Portiques: 

avoit  trois  {impies  6c  un  double. 

Les  {impies  eftoient  appuyez  *r°<*  fim~ 
contre  trois  corps  de  logis  com- 
pofez  de  plufteurs  grandesSalles, 
où  les  Philofophes  faifoient  leurs 
difputes  8c  leurs  conférences. 

Le  corps  de  logis  qui  eftoit  le  Vn  deuhle'- 
Long  du  Portique  double,  6c  une 
partie  des  corps  de  logis  quifai- 
foient  les  retours , eftoient  diftri- 
buez  aufll  en  plufteurs  pièces 
pour  les  eftudes  8c  pour  les  exer- 

QJj 


ï.  Le  Xyjlc 
qui  avoit  de 
deux  fortes 
de  Porti- 
ques. 

Vn  double. 


lieux  fan- 
fies. 


Pn  plan 
et  Arbres. 
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cices  des  jeun  es  gens,  car  il  y a- 
voit  des.Cla{ïes  > des  Bains , des 
Etuves,  8c  des  jeux  de  Paume. 

Le  Xyfte  eftoit  un  lieu  plan- 
té d’ Arbres  8c  entouré  de  Porti- 
ques de  tous  coftez.  Ces  Porti- 
ques eftoient  de  deux  efpeces. 

Il  y en  avoit  un  double  qui  e- 
ftoit  appuyé  contre  le  corps  de 
logis , auquel  le  Portique  double 
du  Periftyle  eftoit  attaché. 

Les  {impies  faifoient  deux 
ailles. Sous  ces  Portiques  {impies 
il  y avoit  des  chemins  un  peu  en- 
foncez où  l’on  s’exerçoit,  8c  le  re- 
fte  du  Portique  eftoit  relevé  à 
droit  8c  à gauche  pour  ceux  qui 
s’y  vouloient  promener,  pendant 
que  les  autres  s’exerçoient  dans 
les  chemins  enfoncez. 

La  Place  qui  eftoit  enfermée'  " 
de  ces  trois  Portiques,  eftoit 
plantée  d’ Arbres  qui  faifoient 


Le  Stade 

avoit 
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des  allées  où  les  Athlètes  s’exer- 
çoient  pendant  l’hyver , quand  il 
faifoit  beau  temps. 

Le  Stade  eftoit  à cofté  du  Pe-  * . 

(JW 

riftyle  & du  Xyfte.  C’eftoit  une  dmxpM un. 
allée  de  quatre-vingt-dix  toifes, 
bordée  d’un  cofté  de  plufieurs 
degrez  qui  formoient  une  efpece 
de  Theatre  long  & recourbé  par  ^ 
les  deux  bouts  r Ces  degrez  e - peur  les  e» 
ftoient  faits  pour  placer  ceux  qui  uZZfe* 
regardoient  les  Athlètes  qui  s’y 
exerçoient  à la  courfe. 


CHAPITRE  IL 
Des  Edifices  Particuliers. 


Article  I. 

Des  Cours  Des  Mai  fions, 
in  cours  X Es  Maifons  des  Anciens  a-  Liv 

des  mai  fions  ■ . . ch. 

ejioient  de  g /voient  cinq  efpeces  de 
cfifioîeCes  ’ Cours , dont  la  plufpart  eftoient 
couvertes  tout  au  tour  par  des 
faillies  qui  foûtenoient  le  Chef- 
neau  dans  lequel  toutes  les  eaux 
des  toits  s’afl'embloient. 

Quatre  a-  Ces  cours  à faillies  eftoient  de 
Tifiqmsi-  quatre  efpeces.  La  première  ef- 

2 t 7/cane  Pece  appellée  Tofcane. 

Cette  cour  eftoit  entourée  d’unê 
faillie  en  Auvent  ? qui  eftoit  ap- 
puyée fur  quatre  poutres  foûte- 

nuës 
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ïiues  par  des  potences  placées 
dans  les  encognures > & qui  ve- 
noient  rencontrer  les  poutres  à 
l’endroit  où  elles  s’afl'embloieüt. 

La  fécondé  efpece  éftoit  ap- 
pellée  Corinthienne.  Èlle  avoit 
les  mefnies  poutres , mais  elles 
eftoient  un  peu  plus  éloignées  des 
murs  que  dans  lés  cours  Tofcâ- 
nes , & elles  pofoient  fur  des  co- 
lonnes. 


la  Corin- 
thienne, 


Latroifiéme  efpecè  éftoit  àp- 
pèllée  Tetraftyle,  parce  que  les 
poutres  ri’eftoient  fôùtènuës  que 
par  quatre  colonnes , qui  eftoient 
à la  place  des  potences  que  l’on 
mëttoit  en  la  cour  Tofcane. 


La  quatrième  efpece  éftoit  u Vtntiï 
àppellée  Voûtée , parce  que  cet- 
te faillie  qu’elle  avoit  tout  au  tour, 
éftoit  portée  fur  des  voûtes. 

La  cinquième  efpece  de  cours  une  D{\ 
qui  n’avoit  point  de  faillie,  & qui  cottvt,"m 

R 
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cftoit  appelléeDécouverte,avoit 
leChefneau  pofé  au  droit  du  mur, 
qui  n’eftoit  couvert  que  de  l’en-* 
tabiement. 


Article  II. 


Des  Veftibules. 


L 


Es  Maifons  des  Anciens  a-  q*-? 

ch.  4 


La  fropar. 

fiMes  7 I i voient  des  Veftibules  grands 
prenait  en  ^ magnifiques  fils  avoient  quel- 

tiois  manie-  o TL  ' 

res,  fp avoir  querois  jufqu’a  quinze  toiles  de 
long  fur  neuf  de  large , & ils  e- 
ftoient  foûtenus  fur  deux  rangs 
de  colonnes  quifaifoient  une  Ai- 
le de  chaque  cofté. 

i.  De  leur  Laproportion  de  leur  largeur 

uTurgL  a leur  longueur  fe  prenoit  en 
Toiffiruf6  tr°is  manleres.  La  première  e- 
La  pumiere  ftoit  quand  avant  divifé  la  lon- 
gueur en  cinq, on  en  doimoit  trois 
La  fécondé  à la  largeur  • La  fécondé  lorfque 
l’aiant  divifée  en  trois, on  on  don- 
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noit  deux  à la  largeur.  La  troi-  La  troi  fié 
fié  me  lorfqu’ayant  tait  un  quar-  mtm 
ré  équilatéral  ,011  prenoit  la  dia- 
gonale de  ee  quarré  pour  la  lon- 
gueur, &:  le  codé  pour  la  lar- 


geur. 

La  hauteur  étoit  égale  à la  u.neitaf 
longueur  , à prendre  du  pavé  k 
d’embas  jufques  au  fond  des  plat- 
fonds , qui  eftoient  enfoncez  par 
de  là  les  poutres  dê  la  feptiéme 
partie  de  toute  là  hauteur'. 


La  proportion  que  l’Allée  qui  nj  D( 
eftoit  au  milieu  entre  les  Colon-  l'^Allée  die 
nés,  avoit  avec  lés  Ailes  , cftoit 
dîftçrente  félon  la  grandeur  des 
V cftibules  ; car  plus  les  Veftibu- 
les  eftoient  grands , & moins  les 
Ailes  eftoient  larges  àproportion 
de  l’Allée  du  milieu; en  forte  que 
quand  le  V eftibule  eftoit  long  de 
cent  pieds  , les  Ailes  netoient 
larges  que  de  la  cinquième  par- 


Rij 
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tie  de  cette  longueur  ; Se  quand 
il  n’étoit  long  que  de  trente  : il  en 
avoit  la  troiliéme  partie. 

Article  III, 


lies , Se  les  Cyzicenes. 
les  corin  Les  Corinthiennes  ayoient 

thiennes. 

tout  au  tour  des  Colonnes  con- 
tre le  mur  ; Se  ces  Colonnes  foû- 
tenoient  le  plancher  fait  en  voû- 
te fur  baillée. 

les Les  Salles  Egyptiennes  a- 

wmes.  . i T ° 1 . / 

voient  leurs  colonnes  éloignées 
du  mur  en  maniéré  de  Periftyle , 

Se  elles  foûtenoient  feulement 
un  Architrave  fans  Frife  Se  fans  « 
Corniche.  Sur  cet  Architrave  il 
y avoit  un  autre  rang  de  Colon- 


Ve  s Salles. 


Bv.  G . 
jha.C  . 
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nés , entre  lefquelles  eftoient  les 
ouvertures  des  feneftres.  Le 
plancher  qui  eftoit  depuis  les  co- 
lonnes jufqu’au  mur  , fervoit  de 
terrafTe  en  dehors. 

Les  Salles  Cvz;cenes  avoient 
cela  de  particulier  quelles  e- 
toient  tournées  au  Septentrion, 
& avoient  la  vue  fur  des  Jardins. 
Elles  étoient  en  ufage  principa- 
lement chez  les  Grecs. 


La  proportion  des  Salles  e-  ';ZTsâi- 
ftoit  telle,  que  leur  longueur  étoit  les- 
le  double  de  leur  largeur  ; à l’é- 
gardde  leur  hauteur  on  obfer- 
voit  cette  réglé  , pour  avoir 
la  hauteur  de  toutes  les  fortes 
d’appartemens  qui  font  plus 
longs  que  larges  on  aflembloit 
leur  longueur  & leur  largeur,  &r 
on  prenoit  la  moitié  de  cette  fom- 
mepour  leur  hauteur. 

R iij 
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Les  appartemens  qui  n’eftoient 
pas  plus  longs  que  larges  , a~ 
voient  en  hauteur  leur  largeur  &: 
la  moitié  de  leur  largeur. 

Article  I y. 

Ve  la  Viftribution  des  Apparte- 
mens des  Anciens . 


l a.  Difîy  i 
bution  des 
Aÿparte- 
niem  (fioit 
differente 
cht ^ les 
Cjrecs  & 
chesjes  7!o 
nains. 


l es  Grecs 
aveient  trois 


LE  s Romains  8z  les  Grecs 
ordonnoient  &diftr  ibuoient 
dirteremment  leurs  Apparte- 
mens. Car  les  Romains  a voient 
des  Cours  &r  des  Veflibules  ainfi 
qu’il  a efté  dit  , ce  qui  n’eftoit 
point  aux  Maifons  des  Grecs, 
qui  avoient  feulement  une  En- 
trée ou  Allée  aflez  étroite, par 
laquelle  on  pafloit  dans  un  Péri- 
ftyle  ; cette  allée  avoit  d’un  codé 
la  Loge  du  Portier , & de  l’autre 
les  Ecuries. 

» Les  logemens  de  ces  deux 


LÎV. 
ch  i 


Liv.fi 

ch.  3 
& 
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Nations  differoient  encore  en  ce  portes#  Ap- 
que  les  Appartenions  des  * 

mes  chez  les  Grecs  eftoient  fe- 
parez  de  ceux  des  hommes , en  c«*  des 
forte  que  meirne  ils  avoient  des 
lieux  pour  manger  à part.  Ils  a- 
voient  aufli  des  Appartenons 
de  referve  pour  les  Eftraneers  CeUX  its 
qu’ils  logeoient  fe 
qui  nettoient  traitez  par 
hottes  que  le 
eftoient  arrivez. 


Zco 
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Lu  maniéré 
à- s Anciens 
fa  •')•  niveler 
its  eaux. 


CHAPITRE  III. 

Des  chojes  qui  appartenoient 
egalement  aux  Edifices  Pu - 
blics  & aux  Particuliers 

Article  I. 

XV  la  conduite  des  Eaux  des 
E ont  aines. 

IL  efi  bien  important  pour ^v-* 
conduire  les  Eaux  de  les  nive- 
ler , afin  de  fçavoir  fi  elles  peu- 
vent aller  aux  lieux  où  l’on  defire 
qu’elles  viennent.  Les  Anciens 
employoient  pour  cela  un  infini- 
ment appellé  Chorobate , qui 
eftoit  dirigé  par  le  plomb  & par 
l’eau  quand  le  vent  empefehoit 
qu’on  fe  puft  fervir  du  plomb. 


de  Vitruve.  loi 
Ils  conduifoient  les  Eaux  en  listes  con- 
trois  maniérés , à fç avoir  par  les 
Aqueducs,  par  les  Tuyaux  de p^ux  ’ 
plomb , & par  ceux  de  poterie. 

Ils  donnoient  aux  Canaux  ou  v*r  des  A- 
Eviersdes  Aqueducs  demy  pied  ^tttdua' 
de  pente  fur  cent  pieds  de  lon- 
gueur , & quand  ilfe  rencontroit 
des  montagnes  en  leur  chemin , 
ils  les  perçoient  faifant  d’efpace 
• en  efpace  des  puits  , qui  alloient 
j niques  au  haut  de  la  montagne 
pour  donner  de  l’air. 

Les  Tuyaux  de  plomb  étoient  p*r  de, 

J . x r . j Tl  tuyaux  de' 

longs  au  moins  de  neur  pieds  . Us  tumh. 
les  faifoient  de  lames  courbées 
& de  differentes  épaiffeurs , fé- 
lon la  proportion  de  la  groffeur 
desTuy aux. Ces  Tuyaux  étoient 
conduits  fuivant  la  pente  qui  eft 
neceffaire , 6c  quand  il  fe  rencon- 
troit quelque  vallée  dans  leur, 
chemin , elle  eftoit  rendue  égale 
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par  de  la  Maçonnerie.  Si  nean- 
moins  les  vallées  eftoient  fort 
longues , on  y faifoit  defoendre 
les  Tuyaux  pour  remonter  en 
fuite.  Ils  faifoient  aufli  des  ven- 
toufes  d’efpace  en  efpace  pour 
faire  fortir  les  vents , & des  re- 
gards pour  connoiftre  quand  il 
y a quelque  chofe  à refaire  aux 
tuyaux , &;  en  quel  endroit  c’elh 

l&r  des  Les  tuyaux  de  poterie  étoient 

Tuyaux  de  r • j j i . T,  , 

ptwie,  épais  de  deux  doigts  : Ils  etoient 
joints  enfemble  avec  de  la  chaux 
détrempée  avec  de  l’huyle  ; Et 
quand  ils  dévoient  faire  quelque 
coude,  ils  fe  fervorent  d’une  pier- 
re de  rocher  rouge  , qu’ils  per- 
çoient  pour  recevoir  les  deux  ex- 
txemitez  des  tuyaux,. 
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Article  II. 

Des  Puits  & des  Cifternes. 

A Y ant  remarqué  que  fou-  Us  fmau^ 
vent  les  Eaux  fout  errai-  ?»«*«’■' 

Anciens 

nés  ont  de  mauvaifes  qualitez  ? apportaient ■■ 
& qu’elles  exhalent  des  vapeurs  u^pufm 
qui  font  capables  d’étouffer  ceux 
qui  travaillent  dans  les  Puits  , 
lorfqu’aprés  qu’ils  font  creufez 
l’eau  commence  à s’y  amafïer  : 

Les  Anciens  apportoient  cette 
précaution  d’y  defeendre  une 
lampe , car  fi  elle  s’éteignoit  c’e- 
ftoitune  marque  de  la  mauvaife 
qualité  de  l’eau. 

Les  Cifternes  fe  faifoient  en  e*  faifant- 
recevant  l’eau  de  la  pluye  dans 
des  refervoirs  fous  terre , dont  les 
murs  des  coftez  & le  fond  etoient 
baftis  avec  du  mortier  de  chaux 
tres-forte , de  fable  tres-afpre 


JLes  Machi- 
nes pcus  Us 
! "Bajlimcns 
efloient  fai- 
tes a deux 
fins,  ff avoir 

J.  Tour  cha- 
rter les  gra- 
des pitres  , 
fçavoir i cel- 
les qui  e- 
fioient  de 
forme 
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&de  cailloux  moyens  le  tout  bien 
battu  &corroyé  enfembledls  fai- 
foient  plufieurs  Refervoirs  dans 
lcfquels  l’eau  paffoit  de  l’un  en 
l’autre , afin  qu’elle  lailTaft  tout 
limon  dans  les  premiers.  Ilsmé- 
loient  auflî  à l’eau  de  leurs  Ci- 
fternes  un  peu  de  fel , pour  la 
rendre  plus  fubtiie. 

Article  J I I. 

Ves  Machines  pour  porter  & pour 
élever  les  pierres  & les 
autres  fardeaux. 

CT  efiphon  &£  Metagene^  Liv.  tcS 
Ton  fils  Archite&es  du 
Temple  d’Ephefe,  inventèrent 
des  Machines  pour  amener  les- 
grandes  pierres  des  Colonnes 
& des  Architraves.  Celle  qui 
fut  faite  pour  traîner  les  Colon- 
ires  n’eftoit  qu’une  efpece  de 
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chafîis  de  la  longueur  des  Co- 
lonnes, dans  le  bouc  desquelles 
on  avoit  feellé  des  boulons  de 
fer  qui  entroient  dans  les  deux 
bouts  du  Chafîis  & fervoient 
d’ellieux-la  Colonne  fervant  elle 
mefme  de  Roue  : Cela  réuflit 
fort  bien  à caufe  de  la  difpofition 
du  lieu  par  lequel  il  falloir  tranf- 
porter  ces  pierres , qui  eftoit  une 
campagne  platte  & égalé. 

L’autre  Machine  pour  ame- 
ner les  Architraves, eftoit  le  mef- 
me Chafîis , qui  enfermoit  deux 
roués  à chaque  bout  qui  foûte- 
noient  l’Architrave  qui  fervoit 
comme  d’efîieu. 

On  inventa  encore  une  troilîé- 
me  Machine  pour  tranfporter 
une  grande  pierre  qui  devoit 
fervir  de  Bafe  à la  Statué  colof-* 
falle  d’Apollon.  Cette  pierre 
qui  eftoit  longue  de  douze  pieds, 


i • Cylindyi’ 
que. 


1 Qitarre’i 
tblongue. 


3.  Cubique, 


7 J-  Tour  é- 
liijet  & fi- 
fir  les  gran- 
des pierres. 
Slles  efi oient 
de  trois  ef- 
peces , fça- 
■<sjoir 

i . Celles  qui 
fi  batidt  ët 
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cpaiile  de  cinq  & demy , & lar- 
ge àc  fept  pieds  quatre  pouces, 
eftoit  enfermée  & foûtenuë  en- 
tre deux  grandes  roués  qui  e- 
ftoient  jointes  enfembie  par  des 
tufeaux,  qui  faifoient  comme  une 
lanterne.  Autour  de  ces  Fu- 
feaux  on  entortilloit  des  cables , 
qu’on  faifoir  tirer  par  des  Bœufs. 
Celuy  qui  entreprit  le  tranfport 
de  cette  pierre  par  le  moyen  de 
cette  Machine  n’en  put  venir  à 
bout  , parceque  les  Bœufs  ne 
pouvant  tirer  d’une  égale  force 
les  deux  cables  , il  ne  pouvoir 
faire  aller  droit  fa  Machine. 

Pour  ce  qui  eft  de  l’élévation  ti». 
des  lourds  fardeaux , il  y a vo  it 
trois  fortes  de  Machines.  La 
première  eftoit  compofée  de 
trois  pièces  de  bois , qui  eftoient 
attachées  par  enhaut  avec  une 
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cheville  qui  les  traverfoit  , en 
forte  qu’il  y avoir  deux  de  ces 
pièces  qui  eftoient  tirées  d’un 
cofté  6c  écartées  l’une  de  l’autre, 
6c  la  troifiéme  leur  eftoit  oppo- 
fée  : les  deux  qui  eftoient  d’un 
mefme  cofté  avoientun  Mouli- 
net qui  droit  un  cable  qui  paf- 
foit  dans  une  Moufle  à trois  pou- 
lies, dont  la  partie  qui  a deux 
poulies  eftoit  attachée  au  haut 
delà  Machine,  & celle  qui  n’en 
a qu’une  eftoit  attachée  au  far- 
deau. 

iv.io.  La  fécondé  Machine  eftoit 
plus  puiftante  que  la  première 
en  ce  que  les  poulies  des  Mou- 
fles eftoient  multipliées  , & qu’au 
lieu  d’un  Moulinet  il  y àvoit  une 
grande  Roue  dont  le  treüii  ti- 
roir le  cable  qui  pafloit  dans  ces 
poulies , 6c  fur  la  Roue  il  y avoit 
une  autre  cable  entortillé , qui 


avec  »« 
Moulin  ff< 


t.  Celles  qui 
fe  bandaient 
avec  une 
Reue  & un 
Vinias. 
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eftoit  tiré  par  un  Vindas.  On 
faifoit  auiïi  quelquefois  que  la 
grande  Roiie  eftoit  creufe,afin 
que  des  hommes  puflent  mar- 
cher dedans. 

$.  celles  qui  La  troifiéme  n’avoit  qu'une  Liï 

je  banaount  < r ^ L,r- 

ejïanr  tirées  longue  & rorte  piece  de  bois  , ' 

mL‘!es  ho  ' qui  eftoit  arreftée  par  des  hau- 
bans comme  le  mas  d’un  navire» 
Par  le  moyen  de  ces  haubans 
on  faifoit  pancher  & tourner  cet- 
te pièce  de  bois  où  l’on  vouloit , 
en  bandant  les  haubans  d’un  co- 
fté  & les  lafchant  de  l’autre.  Les 
Moufles  tant  celles  qui  eftoient 
attachées  à cette  piece  de  bois  , 
que  celles  qui  eftoient  attachées 
au  fardeau  avoient  chacune  trois 
rangs  de  poulies  , lefquelles  e- 
ftoient  au  nombre  de  trois  à cha- 
que rang , afin  d’y  pafler  trois 
cables  qui  n eftoient  point  tirez 
par  des  moulinets  , ny  par  des 

roues 
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roiies , mais  par  des  hommes  qui 
choient  plulieurs  tous  d’une  ran- 
gée à un  mefme  cable  : Et  afin 
que  cela  fe  puft  faire  commodé- 
ment , les  trois  cables  après  avoir 
pafl’é  fur  les  dernieres  poulies  de 
la  partie  de  la  Moufle  qui  eftoit 
au  haut  de  la  Machine , ils  def- 
cendoient  au  bas  chacun  fur  une 
poulie  qui  eftoit  de  la  hauteur  des 
hommes  , cette  Machine  élevoit 
promptement  & puiftammenx 
tout  enfemble. 

Article  I Y. 

J)  es  Machines  pour  élever  les 
Maux. 

CE  s Machines  eftoient  de  uy  aveu 
quatre  elpcces.  La  prenne-  deludmns 
re  eftoit  le  Tympan  dont  il  y a- 
voit  de  deux  fortes ; le  premier  voir. 

f \ ? j,  . l.LeTymcS' 

elevoit  beaucoup  d eau, mais  peu 
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haut,  car  elle  ne  montoit  que 
jufqu’à  Feflieu  du  Tympan , qui 
eftoit  une  grande  Roüe  faite 
d’aix  qui  faifoient  deux  fonds 
partagez  en  huit , du  centre  à la 
circonférence  ; chaque  fepara- 
tion  ayant  une  ouverture  de  de- 
my  pied  proche  de  la  circonfé- 
rence pour  puifer  l’eau , qui  e- 
fiant  haufïée  fur  le  dieu  s ’écou- 
loit  par  des  cavitez  qui  y étoient 
creufées  au  droit  de  chaque  fe- 
paration. 

II. La  RoUt  La  fécondé  Machine  eftoit 

* cai^1'  une  Roüe  qui  élevoit  l’eau  aufti 
haut  que  fa  circonférence , par  le 
moyen  de  pluiieurs  Caiffes  qui 
y eftoient  attachées  tout  au  tour, 
& qui  verfoient  leur  eau  dans 
une  cuvette , lorfqu’ayant  monté 
elles  commençoient  à defcen- 
dre. 

cliiMs'k'  La  troifiéme  Machine  eftoit 
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k chaîne  à pots  ; elle  eftoit  g$dat< 
double  pour  foûtenir  & élever 
des  pots  ou  godets  qui  faifoient 
comme  un  chapelet , qui  eftant 
pofé  fur  l’eflieu  d’une  Roiie , éle- 
voit  en  haut  l’eau  que  les  pots  a- 
voient  puifée,&la  verfoit  dans 
une  Cuvette  lorfque  les  pots  fe 
tournoient  pour  defcendre. 

2°'  La  quatrième  Machine  eftoit  lf  rh 
” la  Vis  que  l’on  attribue  à Archi-  i^re  ,Me 
*»  mede  > quoy  que  Vitruve  n’en 
» nomme  point  l’Inventeur.  Cette 
Vis  eftoit  faite  avec  une  piece  de 
bois  longue  de  feize  fois  fon  dia- 
mètre : Autour  de  cette  piece 
on  pofoit  obliquement  une  trin- 
gle de  bois  de  Saule  frotée  de 
Gouldron , & onia  conduifoit  en 
tournant  d’un  bout  de  la  piece 
de  bois  à l’autre  : Sur  cette  trin- 
gle on  en  pofoit  d’autres  tant 
quelles  fiftent  comme  la  coquille 

Sij 
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4 d’un  Efcalier  dont  la  Rampe  va’ 

en  tournant.  Cela  eftant  fait  on 
enfermoit  cette  Vis  avec  des  aix 
que  l’on  goudronnoit  par  dedans 
êc  que  l’on  bandoit  par  dehors  a- 
vec  des  cercles  de  fer.  On  met- 
toit  aux  deux  bouts  de  la  pièce 
de  bois  des  boulions , qui  paflant 
dans  des  pitons  rendoient  la 
Machine  mobile.  Cette  Vis  étoit 
pofée  fuivant  la  pente  du  plus1 
grand  codé  du  trianglereâan- 
gle  de  Py  thagore , dont  il  a efté 
cy-devant  parlé  au  fujet  de  la 
Rampe  des  Efcaliers.  Cette  Ma- 
chine  élevoit  aifement  une 
3 . grand  quantité  d’eau,  mais  elle 

ne  la  pouvoit  porter  guere 
haut. 

v.  La  pm.  La  quatrième  machine  eftoit 
TïiJe.  C ^ lapompe  de  Ctefibius:  elle  eftoit 
compofée  de  deux  corps  de 
| pompe,  dans  lesquels  les  Piftons 


Livr.l 
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ayant  attiré  l’eau  lorsqu’ils  e- 
ftoient  tirez  en  haut  ? ils  la  re- 
poufl  oient  chacun  dans  un  tuyau 
qui  eftoit  Soudé  au  bas  du  corps 
de  pompe  , lorSqu’ils  eftoient 
pouffez  en  bas: Car  l’eau  par  l’im- 
pullion  du  Pifton  eftoit  contrain- 
te d’entrer  dans  ces  tuyaux  ,par~ 
cequ’elle  ne  pouvoir  Sortir  par 
les  ouvertures  par  leSquelles  elle 
eftoit  entrée , à cauSe  des  Soupa- 
pes qui  les  fermoient  ; ces  deux 
tuyaux  s’aflembloient  dans  un 
tambour , & avoient  aufli  des 
Soupapes  qui  empeSchoient  l’eau 
de  defeendre  dans  les  corps  de 
pompe  lorsqu’elle  avoir  efté 
pouftéedans  le  tambour, qui  a- 
voit  un  autre  tuyau  par  lequel 
l’eau  eftoit  pouffée  aufli  hau:  que 
l’on  vouloir  par  la  force  de  l’inv 
pulflondes  Piftons. 
chvio0/  Toutes  ces  Machines  pour  éJ 

S iij 
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lever  les  eaux  eftoient  retduées 
& tournées  à bras  par  des  hom- 
mes ou  par  des  moulins  qu’un 
ruiffeau  ou  une  rivière  faifoit 
aller. 

Article  V. 

Des  Moulins  a eau  pour  moudre 


Malles  Jux  au^  remuez  par  le  moyen  d’une 
fiojires.  grande  Roüc  qui  avoir  plufieurs 
aiderons  ou  volets  que  le  courant 
de  l’eau poudoit.L’edieu  de  cette 
grande  rôtie  traverfoit  une  autre 
roue  qui  eftoitcn  couteau,  & qui 
faifoit  aller  une  lanterne  pofée 
orizontalement , qui  eftoit  tra- 
verfée  par  un  arbre  de  fer  qui 
entroit  par  enhaut  dans  un  fer 
en  forme  de  cognée , & par  le 


le  bled. 
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E s Moulins  à eau  pour 
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moyen  duquel  l’arbre  eftoit  af- 
fermy  dans  la  meule , fur  laquel- 
le eftoit  laTremie  en  forme  d’en- 
tonnoir. 

Article  V I. 

J)  es  autres  Machines  Hydrau- 
liques. 

IL  y avoir  encore  plufteurs  au-  tes  Machu 
très  Machines  qui  agiftoient 
par  le  moyen  de  l’eau  comme  les 
Clepfydres,  les  Orgues  & lcsff*voir 
Machines  pour  mefurer  le  che- 
min que  les  batteaux  6c  les  na- 
vires font. 

Les  Clepfydres  marquoient 
les  heures  par  le  moyen  de  l’eau  L 
qui  p allant  lentement  par  un  pe- 
tit trou  fait  au  fo'nd  d’un  vailfeau 
6c  tombant  dans  un  autre , en 
s’élevant  infenliblement  dans  le 
vailfeau  quelle  empliftoit , faifoit 
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haulfer  un  morceau  de  liege , qui 
pendant  à un  des  bouts  d’une 
chaifne  entortillée  autour  d’un 
eflieu , & qui  avoit  à l’autre  bout 
un  petit  fac  emply  de  fable , & 
un  peu  moins  pefant  que  le  liege: 
Car  cette  chaifne  en  faifant  tour- 
ner l’elïieu  faifoit  auifi  tourner 
uneéguille  quiluy  eftoit  attachée 
& qui  marquoitles  heures  fur  un 
Cadran. 

jj.  tes  or-  Les  Orgues  joüoient  par  le  u*- 

gues~  moyen  de  deux  Pillons  que  l’on 
hauffoit  & baillbit  dans  des  corps 
de  pompe.  Les  Pillons  en  pouf- 
fant l’air  avec  violence  dans  un 
entonnoir  renverfé  dans  un  cof- 
fre de  cuivre  , & demy  plein 
d’eau , preffoient  l’eau  & la  con- 
traignoient  de 'monter  tout  au 
tour  dans  le  coffre  ; ce  qui  fai- 
foit que  fa  pefanteur  en  la  fai- 
larrt  rentrer  dans  l’entonnoir, 

poulfoit 
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l’air  dans  les  tuyaux  & les  fai-  ' 
foitjoüer>  produifant  feulement 
le  mefme  effet  que  les  foufïlets 
font  à nos  Or  eues. 

Il  s mefuroient  le  chemin  que  1 n-  Le* 

1 , r r 1 Machina 

les  vameaux  font  lur  1 eau  par  four  mefu- 
le  moyen  d’un  Moulin  , qui  e-  rZJ\m% 
doit  attaché  au  y aideau  ? &rqui  falt 
tournoit  par  la  refiftance  que 
fes  aillerons  trouvoient  dans 
l’eau  lorfque  le  vaifleau  avan- 
çoit,  & l’eflieu  de  ce  Moulin 
ayoit  une  petite  dent  qui  à cha-^ 
que  tour  poufloît  une  des  dents 
d’une  grande  roüe , qui  en  faifoit 
tourner  une  autre , & celle-là  une 
autre  encore  qui  faifoit  tourner 
une  aiguille  qui  marquoit  le  nom- 
bre dès  tours  du  Moulin , par  les- 
quels il  eftoit  aile  de  Supputer  les 
toifes  ôs  les  lieues  qu’on  ayoit 
faites. 

T 
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2.  Var  eau.  Ils  fe  fer  voient  de  la  mefmc 

Machine  fur  terre , attachant  au 
moyeu  de  la  roüe  d’un  carolîe  > 
une  dent  qiufaifoit  tourner  plu- 
fieurs  roües, comme  à laMachine 
precedente , &:  à la  derniere  def- 
quelles  eftoit  attachée  l’aiguille , 
qui  marquoit  le  nombre  des  toi- 
fes  &:  des  lieües.  Il  y avoit  aufÇ 
à cette  Mach'ne>  une  efpecede 
roüe  de  conte , quia  chaque  mil- 
le que  le  carroffe  faifoit , lai  doit 
tomber  un  caillou  dans  un  vafe 
d’airain,  pour  marquer  &:  pour  a- 
vertir  que  l’on  avoit  fait  un  mille. 

Article  V IL 

Des  Machines  de  guerre. 

Il  y avoit  T Es  Machines  de  guerre  lw. 
de  Machines  _^des  Anciens  avoient  trois 

principaux  ufages  : car  elles  e- 
ftoient  faites  ou  pour  lancer  des 
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traits , telles  qu’eftoient  les  Scor- 
pions ; ou  des  javelots  , telles 
queftoient  les  Catapulles  ; ou 
des  pierres , telles  queftoient  les 
Balliftes  ,*  ou  des  dards  enflam- 
mez,telles  queftoient  lesBrulots  : 
ou  elles  eftoient  faites  pour  abat- 
tre les  murs , telles  qu’eftoient  les 
Beliers  & les  Tarrieres  ,•  ou  pour 
s’approcher  à couvert  des  murs 
& pour  monter  au  haut  des  rem- 
parts, telles  queftoient  les  Tor- 
tues & les  Tours  de  boiss 

Les  Scorpions  eftoient  de  VourUn- 
grandes  Arbaleftres  dont  on  fe  ctl 
(ërvoit  pour  defendre  les  mu-  i .Des train 
railles, & dont  aufli  les  aiïiegeans 
qui  eftoient  dans  les  Tours  de 
bois,  tiroient  fur  ceux  qui  défen- 
doient  les  murailles. 

Les  Catapultes  lançoient 
des.  Javelots  de  douze  à quinze 

T il 
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pieds  de  long  : elles  eftoient 
compofées  de  deux  Arbres 
drefl'ez  l’un  contre  l’autre  com- 
me deux  mas  de  navire  , que 
l’on  plioit  en  les  attirant  avec  un 
moulinet  ; ces  Arbres  eftant  dé- 
tendus, frappoient  tous  deux  en- 
femble  & poulloient  lejavelot.Ils 
eftoient  tendus  l’un  après  l’au- 
tre par  une  mefme  corde , qui  e- 
ftoit  faite  de  boyau  , afin  que  le 
maiftre  qui  conduifoit  la  Machi- 
ne,puft  eftre  afteuré  que  les  deux 
arbres  eftoient  tendus  égale- 
ment . Il  le  connoilïoit  en  faifant 
fonner  la  corde  lorfque  chacun 
des  arbres  eftoit  tendu , &r  que  le 
bout  d’enhaut  en  eftoit  attiré 
jufqu’au  Chapiteau  de  la  Machi- 
ne , où  ils  eftoient  arreftcz  avec 
des  chevilles  de  fer , que  l’on  en- 
levoit  d’un  coup  de  marteau , 
lorfque  l’on  vouloit  faire  la  dé- 
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tente.  Il  y avoit  nn  rouleau  qui 
traverfoit  une  piece  excentrique, 
par  le  moyen  de  laquelle  Ion 
h au  fl  oit  ou  l’on  baifloit  le  bout 
d’un  des  arbres  par  le  bas,  pour 
augmenter  ou  pour  diminuer  fa 
tenflon , félon  que  le  maiftre  de 
la  Machine  le  jugeoit  necefl'ai- 
re,par  le  fonde  la  corde  qui 
bandoit  ces  arbres , qui  dévoient 
faire  fonner  un  mefme  ton  cpiand 
les  arbres  citaient  bandez  egale- 
ment. Voyez  la  Planche  XI. 

Les  Balliftcs  fe  bandoient 
de  mefme  que  les  Catapuh ies' 
tes  ; mais  au  lieu  de  javelots 
elles  jettoient  de  grofles  pier- 
res. 

Les  Brûlots  eftoient  des  Ma-  4 .vesdardt 
chines  qui  lançoient  des  dards tn  AwntKs 
aufquels  eftoit  attachée  une  ma- 
tière combuftile  , que  l’on  allu- 
moit  lors  que  l’on  les  vouloir 
- Tiii 


II.  Tcur 
battre  les 
rau-ïs  qui 
e fi  oient. 
i . 1 eslSe- 
licrs. 


%.les  Tar 
rttres. 


iïi  Abrégé' 
darder  contre  les  machines  de 
guerre  ou  contre  les  vaiffeaux  , 
pour  y mettre  le  feu. 

Le  Eelicr  eftoit  fait  pour  bat  - 
tre les  Tours  & les  Mura-lles  & 
y faire  des  breches.  Ceftoit  une 
grande  poutre  ferrée  par  le  bout 
qui  eftoit  gros  & maflif  : on  fuf- 
pendoit  cette  poutre  par  le  mi- 
lieu , & on  la  pouftbit  à force  de 
bras. 

La  Tarriere  eftoit  fort  appro- 
chante du  Belier  , eftant  une 
poutre  ferrée  par  le  bout  5mais 
fon  fer  eftoit  pointu.  Elle  fer- 
voit  à couper  une  pierre  de  la 
muraille , & à la  hacher  en  plu- 
sieurs éclats  , afin  que  le  Be- 
lier venant  en  fuite  frapper  les 
autres  pierres  qui  eftoient  à 
1 entour , il  puft  les  enfoncer 
en  les  pouffant  dans  le  trou  qui 


Liv.io» 
ch.  13. 


de  Vîtrue.  2.13 
ayoit  efte  fait  avec  la  Taniè- 
re. 

Les  Tortues  eftoient  de  gran-  m.  vow 
des  tours  de  bois  larges  & balles,  a^°muJs  à 
que  l’on  faifoit  rouler  fur  lix  ou 
huit  roues  : elles  eftoient  cou-  1. .1  tstor- 
vertes  de  peaux  de  bœuf  nou- 
vellement écorchées , afin  de  ies 
défendre  du  feu.  Leur  ufage  e- 
toit  de  couvrir  ceux  qui  ap'pro- 
ehoient  des  murailles  pour  les 
miner  ou  pour  les  battre  avec  les 
Beliers. 

Les  Tours  de  bois  eftoient 
faites  pour  élever  les  aiïiegeans 
à la  hauteur  des  murailles , pour 
en  chafler  les  aftiegez  à coups 
de  fléchés  & avec  les  Scorpions, 

& pour  y paflér  fur  des  ponts 
qui  s’abattoient.  Elles  eftoient 
quelquefois  hautes  juf qu’à  trente 
toifes  ayant  vingt  eftages.  On. 

T iiij 


ii4  Abrégé'  de  Vitruve. 
les  eouvroit  de  mcfme  que  la 
Tortue  avec  des  peaux  nouve- 
lement  écorchées  ; 8c  elles  e- 
ftoient  garnies  de  cent  hommes, 
qui  eftoient  employez  tant  à les 
remuer  qu’à  tirer  fur  les  allie- 


geans. 


avertissement. 

On  a mis  ici  feulement  les  Figures 
les  plus  neceffaires  à l intelligence  de 
Vitruve,  c efi  h dire  celles  qui  fervent 
à faire  comprendre  les  réglés  que  l'Ar- 
chiteHure  donne  pour  les  Edifices  qui 
peuvent  efire  d noflre  ufage.  Les  Fi- 
V çrures  des  autres  chofes  dont  Vitruve 
traite  , ont  eflé  obmifes  , & l'on  s' efi 
contenté  d'en  donner  une  feulement 
pour  fervir  d'exemple  dans  chaque  gen- 
re-, fç  avoir  une  pour  tous  les  Temples  > 
une  pour  tous  les  Théâtres  » & uns. 
four  toutes  les  Machines» 


IXP  L I C A T I G N 

de  la  Planche  I. 


Cette  Planche  contient  les  feptefpeces  de  Maçon  ne- 
rie  des  Anciens.  A la  première  qu  ils  appelaient 
K ericulatum  , cefii  à dire  en  Refieau , oh  Maillée , 
a caufe  des  joints  des  pierres  dont  la  figure  efioit  fem- 
hlable  à un  Refeau.  B B , efl  lafitconde  appellée 
Infertum  , c'efi  à dire  en  Liaifen  , à caufe  que  les 
pierres  fontpofées  en  forte  que  chacune  efl  liée  & 
engagée  avec  quatre  autres,  deux  dejfius  & deux 
défilons.  CC  > efl  la  troifiiéme  efipece  , qui  efioit 
particulière  aux  Grecs.  Onia  peur appeller  à double 
Liaifon  parce  que  la  Uaifion  efl  non  feulement  entre 
les  pierres  d‘ un  mefime  parement , mais  aufisi  entre 
celles  des  deux  paremens  , par  lemojen  des  boutififes. 
III.  &,eflla  quatrième  appellée  Ifodomiiin,  a 
caufe  que  les  Afsifies  font  égales  en  hauteur,  F , efl 
Ut  cinquième  appellée  Pfeudifôdomum  ■,  à caufe 
que  les  Afisifes  efi oient  de  hauteur  inégale.  IF, 
G G j H , efl  la  fiixiéme  appellée  EmpIed:on  , à 
caufe  qu  elle  efioit  remplie  & garnie  par  le  milieu „ 
FF > font  lespierres  qui  faifoient  les  paremens . G G, 
font  des  couches  de  mortier  eflendu  entre  les  Afisifes. 
H , efl  l'Enduit  des  paremens.  K,  efl  la  feptieme , 
que  l'enpeut  appeller  Compofée  , ou  Cramponnée > 
à caufe  que  fes  paremens  font  de  pierres  de  taille  , 
dont  le  milieu  efl  garni  de  moilon  j & que  ces  pa- 
remens font  lie  fl’  un  à l'autre  par  des  crampons 
de  fe  r.  Cette  flanche  a rapport  à l a page  6 5 . 


explication 

de  la  Planche  II. 

Cette  "Planche  & celle  qui  fuit  contiennent  la 
cinq  genre  s d' Edifices.  A A .eftle  Pycnortyle  , cefi 
a dire  ou  les  Colonnes  Jont  fort  ferrées  les  unes  con- 
tre les  autres , 1‘ entrecolonnement  n'efiant  que  d’un 
diamètre  & demy  de  la  Colonne.  B B , efi  le  Syttylc* 
c efl  a dire  ou  les  Colonnes  femblem  efire  jointes  en - 
femble,  l entrecolonnement  e fiant  de  deux  diamètres. 
CC  efl  le  Diaftyle  > c efl  à dire  où  les  Colonnes 
font  éloignées  ; l' entrecolonnement  eftant  de  trois 
diamettes.  ÇD  . efl  i’Areoftyîe  , cefi  à dire  où 
les  Colonnes  font  rares,  lin  a point  de  proportion 
certaine  : on  adonné  dans  la  Figure  quatre  diamè- 
tres al  entrecolonnement'.ilen  peut  avoir  davanta- 
ge. Le  cinquième  genre  appelle  Euflyle , eft  dans  la 
troifiéme  Planche.  Cette  Planche  a rapport  à la 
$*ge  iii. 


£ X V L I C À T I O N 

de  la  Planche  III, 

Cette  planche  contient  le  Plan  & i élévation  dt 
cinquième  genre  d' Edifices  appelle  Euftyle  , ce  fi  t 
dire  eu  les  Colonnes  font  disantes  l'une  de  l'autn 
par  unepropcrtion plus  commode  que  dans  les  autre, 
genres.  Sesentrecolonnemens  ont  tous,  deux  diame- 
ti  es  un  quart , a lareferve  de  V entrecolonnemeni 
du  milieu  des  Faces  de  devant  & de  derrière , qui  fions 
de  trois  diamètres.  Cette  Figure  a rapport  d la 
page  U} 

On  fie  fiert  du  Vlan  qui  efl  dans  cette  "Planche  i 
pour  faire  connoifilre  quelles  efioient  les  differentes 
parties  dont  les  T emples  des  Anciens  efioient  compo- 
sez. A A j A A,  font  les  Ailes , qui  font  des  Galeries 
ou  Portiques  , bordes  d’un  rang  de  Colonnes  d' un 
cofie  , çfodu  mur  du  Temple  de  l'autre.  B > (fil  là 
partie  appellée  Pronaos  , cefi  à dire  le  Porche.  C j 
efi  la  partie  appellée  Pofticum  , c'eflà  dire  le  der- 
rière du  Temple.  D , efl  la  partie  appellée  Cella  > 
c^efi  a dire  le  dedans  du  Temple.  Ce  plan  a rapport 
à la  page  16  j. 


EXPLICATION 
de  la  Planche  IV. 

Cette  Planche  contient  le  plan  & 1 élévation perf 
feftive  d'un  Temple  Hexaftyle  & PJeudodiptere , 
e eftà  dire  qui  a fix  Colonnes  aux  faces  de  devant 
(fp  de  demere  * & qui  a des  Portiques  fimples , mais 
qui  font  aujsi  larges  que  les  deux  Portiques  des  Tem- 
pies  qui  les  ont  doubles.  Ceplanfa  cette  élévation 
peuvent  fervir  d‘ exemple  pour  les  autres  Temples , 
qui  en  ce  qui  concerne  les  parties  effentielles  expli- 
quées en  la  Planche  precedente , font femblablesâ 
cettui  cy , comme  font  le  P eriptere , le  Viptere,  & 
1‘  Hypethre , & qui  n en  font  différons  que  par  le 
nombre  des  Colonnes  } ou  par  d’autres  circonflances 
de  cette  nature . 


EXPLICATION 

de  la  Planche  V. 

Cette  Planche  contient  les  proportions  de  l’ordre 
Tojcan.  AA  , ejl  la  Baje  de  La  Colonne , qui  a de 
hauteur  le  demi  diamètre  de  la  Colonne.  Elle  ejl 
partagée  en  deux  parties  égales  , celle  de  de  fous  ejl 
pour  le  Plinthe  marqué! -,  celle  de  dejfus  marquée 
K , eft pour leThore  & pour  le  Congé.  B B , ejl  le 
Chapiteau  } dont  la  hauteur  ejl  égale  d celle  de  la 
'Baje.  On  le  divife  en  trois  y la  première  marquée 
L 3 ejlpourla  Gorge,  avec  le  Congé  & V Aftragale. 
Lafeconde  marquée  M > ejlpour  1‘ Echine  ou  quart 
de  rond.  La  troijiéme  marquée  N 3 ejl  pour  le  Plin- 
the ouT  ailloir . C > ejl  une  des  Eaces  des  jablieres 
qui  fervent  d' Architrave.  EE  , font  le  dejfous  des 
Sablières  , qui  repondent  au  diamètre  du  haut  de  la 
Colonne  marqué  D.  F , ejl  un  tenon  dqueiie  d'Iron- 
delle , qui  joint  les  deux  Sablières  enfemble.  G , ejl 
le  petit  mur  qui  fende  Frife.  H , ejl  la  Corniche. 
Cette  Planche  a rapport  à la  page  130. 


EXPLICATION 

de  la  Planche  VI. 

Cette  Planche  contient  la  proportion  de  l'ordre 
Dorique.  AB,  e/l  la  coupe  du  Fuji  de  la  Colonne  •• 
cette  coupe  fate  voir  le  plan  des  deux  efpeces  de  can- 
nelures qui  f ont  particulière  s à l'ordre  Dorique,  La 
moitié  qui  a des  cannelures  non  enfoncées  .faifant 
feulement  des  Faces  plattes  ou  pans.  B , eft  l’autre 
moitié  quia  des  cannelures  legerement  enfoncées , (f 
qui  nefont  creufées  que  d’un  quart  de  cercle.  Files  fe 
forment  par  le  moyen  duquarré  C.dont  les  coftez, font 
égaux  à chacun  des  pans.  D E F, e fi  le  Chapiteau  di - 
vifé  en  trois  parties  égalés.  D.efipour  la  Gorge.E,etf 
pour  l’Echine  & pour  les  Annelets.  F , eft  pour  le 
Tailloir.  G,efti  Architrave.  H, eft  le  Triglyphe.l,efi 
la  Metope.  K , eft  la  demi-Metope.  L , eft  la  Cor- 
niche. M , font  les  ftx  Gouttes  qui  font  fous  le  Tri- 
glyphe.  N , O , [ont  les  Gouttes  qui  font  dans  le 
Platfond  de  la  Corniche  au  droit  des  Triglyphes , 
Çjtte  Planche  a rapport  à la  page  133. 


EXPLICA  T I O N 
de  la  Planche  VII. 

Cette  Planche  contient  les  proportions  de  l' ordre 
Ionique  de  la  Bafe  Attique.  A > eft  le  Plinthe 
de  la  Bafe  Attique  > qui  eft  la  troijüme  partie  de 
toute  la  Bafe.  BB  t font  les  deux  Thores  de  cette 
Bafe , dont  le  fuperieur  eft  la  quatrième  partie  de  ce 
qui  refie  après  que  le  Plinthe  a efté  pris.  L'inferieur 
eft  la  moitié  de  ce  qui  refte  encore,  &1‘  autre  moitié 
(fila  Scotie  ou  Nacelle.  C D,  (ft  le  Plinthe  de  la 
Bafe  Ionique , qui  eft  la  troifiéme partie  de  la  hau~ 
teur  de  toute  la  Bafe.  E . eft  le  Thore  qui  contient 
treisparties  desfept  efquelles  on  divife  ce  qui  refte: 
Les  quatre  autres  eflantpour  les  deux  Scotie  s & 
pour  les  deux  Aflragales  qui  font  entre  le  Thore  (fe 
le  Plinthe.  F , eft  le  Chapiteau  dont  les  proportions 
font  expliquées  plus  au  long  dans  la  Planche\ll\. 
G H I K , eft  t’ Architrave  qui  a quatre  parties  > 
feavoir  la  première  Faee  marquée  G.  La  fécondé 
marquée  H.  La  troifiéme  marquée  I.  Et  la  Cy- 
maije  marquée  K.  L , eftlaprife. 
eft  la  Corniche.  M ,eft  la  première  Cymatfe.  "N  . 
eft  le  Denticule.  O , eft  la  fécondé  Cymatfe.  P , 
efl  la  Couronne  avec  fa  petite  Cymaije.  Q , efl  la- 
grande  Simaife.  Cette  planche  appartient  à la 
page  140, 


TT 


EXPLIC  A T I O N 
de  la  Planche  VIII. 

Cette  Planche  contient  les  proportions  du  Chapi- 
teau 1 onique  dont  on  ne  voit  icy  que  la  moitié.  A Ë , 
est  la  moitié  de  la  largeur  du  Tailloir , laquelle  fe 
régi  e fur  la  largeur  du  bas  de  la  colonne , dont  la 
moitié  esl  marquée  B r8.  Carie  bas  de  la  Colonne 
efiant  divif  éen  18 . on  en  donne  1 9.  au  Tailloir , AC, 
e&  la  retraitte  qu'il  faut  faire  du  coin  A du 
Tailloir  en  dedans,  pour  décrire  la  ligne  C D,  qui 
doit  regler  l’œil  delà  Volute  , au  travers  duquel  elle 
doit  pajfer.  Pour  faire  cette  retraite  l’en  prend  une 
partie  & demie  des  douze  efquelies  on  a divifé  la 
hauteur  ou  épaiffeur  EF  , de  tout  le  Chapiteau i- 
laquelle  hauteur  e B égale  à la  moitié  de  la  largeur 
du  Tailloir.  Cette  hauteur  marquée  C D , eff-  du 
vifie  en  9.  parties  & demie  , dont  on  donne  une 
& demie  au  Tailloir , & quatre  & demie  depuis 
le  Tailloir  jufqu' au  milieu  de  l’ œil  qui  eft  traverfé 
par  la  ligne  G H.  Lèse  ht f res  i>  2,  $,  4,  marquent 
les  quatre  centres  des  quatre  premiers  quartiers  de 
la  V olute  : les  quatre  féconds  quartiers  & les  quatre 
troifémes  [ caria  Volute  en  a dou^e  ) fe  prennent 
dans  les  Diagonales  1 > 3>  <3*  io  4.  HI,Æ  l'A- 
îhagale  du  haut  de  la  colonne  quirépondd  l'œil  de 
laV olute.  K K .eBl’Oveou  Echine.  L , eB l'Axe 
des  Volutes.  MM  ,/«  ceinture  de  la  partie  latérale 
des  Volutes,.  Cette  Planche  a rapport  à la  page  141. 


EXPLI-' 


EXPLICATION 

de  là  Planche  I X. 

CettePlanche  contient  les  proportions  du  Chapiteau 
Corinthien->qui  fait  toute  la  différence  qu  il  y a entre 
l' ordre  Ionique  & le  Corinthien  , qui  félon  Vitruve 
n'a  point  d‘  autre  Bafe , d' autre  Fuji  > d'autre  Archi- 
trave, d'autre  Frife,ny  d' autre  Corniche  que  V Ioni- 
que. A j ejl  leChapiteau  Corinthien,  qui  félon  lapro - 
portion  de  Vitruve  n a de  hauteur  que  le  diamètre 
du  bas  de  la  Colonne.  B , efi  le  Chapiteau  du  Pan- 
théon qui  e (l plus  haut  d' une Jeptiéme partie  > Jf  avoir 
de l epaiffeur  duTailloir.  C D > cft  la  hauteur  du 
Chapiteau  partagée  en  fept , dont  le  Tailloir  a une 
partie  , les  Volutes  S'  l£S  Caulicoles , deux  ■■>  les 
feuilles  durang  d’enhaut , deux  > çfp  celles  du  rang 
d’embas  autant.  Pour  avoir  la  largeur  du  Tailloir 
il  faut  donner  à fa  Diagonale  EF  , le  double  de  fa 
hauteur  CD.  Pour  avoir  la  grandeur  de  ta  cour- 
heure  H,  il  faut  divi ferla  largeur  du  Tailloir  E G > 
en  neuf  parties , & luy  en  donner  une. 

On  areprefenté au  bas  delà  Planche  y laplante 
d' Acante  qui  reveft  le  panier  couvert  d’une  tujle , 
d’ oit  Vitruve  dit  que  le  Sculpteur  Callimachus  a 
pris  le  premier  modèle  du  Chapiteau  Corinthien. 
Cette  Planche  a rapport  à la  page  i/o. 


EX  PL  I CATION 

DE  LA  PLANCHE  X. 

Cette  P anche  contient  le 
flan  &ï élévation  du  Théâ- 
tre des  Romains.  A A ,eft  le 
T or  tique  qui  toumoitfar  em- 
has  tout  au  tour  du  Theatre. 
B B > le  s entrées  par  le  [quelles 
on  paffoit  du  Portique  dans 
tOrchefire  C.  K D É D K,  le 
Pupitre , qui  efl  le  lieu  fur  le- 
quel les  Acteurs  venoient 
jouer.  MM  y le  Pallier  qui 
fepare  les  degrtf  d'enhaut 
d'avecceux  d'embas.  L M , 
les  Efcalier s qut  font  entre  les 
degrez  N N , le  Portique  qui 
es!  au  haut  duTheatre.  P P, 
le  paffage  qut  eji  feus  les  de- 
Zrt[  T T , les  Efcalierspar 
lefquels  on  monte  au  Portique 
d'enhaut.  K I H I K,/*  Scè- 
ne. H , la  porte  Royale.  1 1 , 
lesportes  des  Etrangers.  KK, 
les  portes  des  retours.  O O O» 
les  Machines  qui  fer  votent 
aux  changement  de  la  Scene. 
G G,  le  derrière  du  Theatre. 
Cette  Planche  a rapport  à la 
page  igo. 


E X P L I C À T I O N 

de  la  Planche  XI. 


Cette  flanche  contient  V explication  de  la  Cata - 
fuite , qui  efioitune  Machine  de  Guerre  dont  les  An- 
ciens fe  feryoient  four  lancer  des  laveloîs  d'une 
groffeur  extraordinaire.  A > [ont  deux  arbres  joints 
l’un  contre  V autre, qui  après  avoir  efié  attire Q pouf- 
faient le  lave  lot  avec  une  grande  force  lorfquils  e- 
fcoient  détendus,  il  y a un  de  ces  Arbres  qui  efi  ré- 
preft  nté  comme  efiant  arrefie  au  chapiteau  de  laMa- 
chtne  par  une  cheville  de  fer , l'autre  efiant  prefi  d’e- 
üre  arrefie" , lcrfque  le  maiftre  delà  Machine  mar- 
qué B , & qui  avec  la  main  droite  fonne  la  corde 
qui  attire  l'Arbre  , en  aura  hauffé  ou  baijfe'  le  bout 
marqué  G > autant  qu  ilefi  neceff aire  pour  luy  don- 
ner une  tenfion  égale  d celle  de  1‘  autre.  Cela  fe  fait 
par  le  moyen  d'une  pièce  excentrique  qui  etftraver- 
fée  par  un  rouleau  , que  le  matfire  fait  tourner  à 
l’aide  du  levier  qu'il  tient  de  la  main  gauche.  DEE, 
efi  le  Chapiteau  de  la  Catapulte  reprefenté  en  grand. 
E E , font  les  trous  parlefquels  on  paffe  le  cable  pour 
attirer  les  Arbres,  F < efi  le  bout  d’un  des  Arbres  re- 
prefenté en  grand.  G , efi  une  des  chevilles  qui  tra- 
verfe  un  ftton  > par  le  moyen  duquel  l Arbre  efi  ar- 
refie auChapiteau.  H , efi  le  rouleau  qui  traver- 
fe  la  piece  excentrique  I.  Cette  flanche  a rapport 
A la  page  ny. 


EXPLI- 





E X P L I CATION 
Des  mots  difficiles  qui  fe  rencon- 
trent dans  Vitruve'. 

À 

ABaque  , fignifie  généralement 
une  petite  table  qui  fervoit  de 
Buffet  chez  les  Anciens.  C’eftoit 
aulïï  un  ais  quarré  fur  lequel  on 
écrivoit  des  chiffres  d?  Arithmétique, 
En  Architecture  c’eft  là  partie  fu- 
perieuredu  Ghapitcaü.  On  l’appele 
en  François  le  Tailloir:  ce  mot  fi  - 
gnifioit  autrefois  une  affïette  de 
bois  , parcequ’alors  on  fè  ferVoit 
d’affiettes  de  bois  qui  eftoient 
quarrées.  Pag.  141 

Acanthe.  C’eft:  une  plante  qui  a des 
feuilles  larges  ôc  fort  refendues 
dont  les  Anciensont  mis  la  figure 
dans  les  Chapiteaux  des  Colonnes, 
êc  ont  orné  la  plulpart  des  mem- 
bres d’Architeéture.  27.154 

Acrotere , generalement  parmi  les  An- 

Y 


riens  fignifie  toute  extrémité  du 
corps  comme  font  dans  les  animaux 
le  nez  , les  oreilles  , les  doigts  : 
dans  les  Badimcns  les  amortilïé- 
mens  des  Toits  font  appeliez  Acro- 
teres,  de  mefmeque  dans  les  Navi- 
res les  Eperons  , qu’ils  appelaient 
auffi  Rodres.  Dans  les  Edifices  les 
Acroteres  font  particulièrement  des 
Piededaux  , qui  font  mis  fur  le 
milieu  & fur  les  codez  des  Frontons 
pour  foûtenir  des  Statues.  109. 12 p 
Aile, lignifie  un  rang  de  Colonnes  qui 
eft  adjoudé  aux  codez  d’un  Temple, 
ou  d’un  VedibnIe,ou  d’un  Bafilique; 
(oit  en  dedans, foit  en  dehors.  Elle  ed 
ainfi  appellée  parcequ’elle  ed  au  co- 
dé d’un  Edifice  , de  mefme  que  les 
Ailes  d’un  oifeau  font  aux  codez  de 
fon  corps.  164 

Annelets,  font  de  petits  membres  quat- 
re z tournez  en  rond  , qui  fe  met- 
tent au  Chapiteau  Dorique  au  def- 
fous  du  quart  de  rond  appelle  Eçhi  - 
ne.  156 

Ante  ed  un  Pilladre  quatre  que  les 
Anciens  mettoient  aux  coins  des 


murs  des  Temples.  Ce  mot  ligni- 
fie généralement  les  jambes  de  for- 
ce qui  lortent  peu  hors  du  mur.  17 1 
Amphiproftyle  eftoit  une  efpccc  de 
Temple  qui  avoit  quatre  Colonnes  à 
la  face  de  devant , 5c  autant  à celle 
de  derrière.  175 

Areoftyle , lignifie  un  Edifice  dont  les 
Colonnes  font  loin  à loin.  113 

À rchïtrâvc /lignifie  la  inaiftrclîe  pou- 
tre. C’eft  cette  partie  de  l’Edifice  qui 
ell  immediatemeut  pofée  fur  les 
Chapiteau*  des  Colonnes.  Ceft- 
pourquoy  les  Grecs  l’appelloient  Epi- 
ftyle , c’eft  à dire  qui  eft  fur  les  Co- 
lonnes. ibej 

Àftragale, lignifie  le  taiohi  C^ft  un 
membre  d’Àrchitedureqüilê met  aux 
Bafes , aux  Corniches  , aux  Cham- 
branles , aux  Architraves  , &c.  11 
eft  rond  comme  une  baguette.  15  î 
Athlete  , lignifie  combattant.  Les  A - 
thletes  parmi  les  Anciens  eftoient 
ceux  qui  s’exerçoient  à la  courfe , à 
la  luite , 5cc.  jpi 

A t tique , lignifie  ce  qui  eft  de  la  ville 
d’ Athènes, ou  en  fon  territoire. Dans 
Yij  ''  - 


Vitruvec’eft  le  nom  de  laBafeqtte  les 
modernes  ont  donnée  à la  Colonne 
Dorique.il  eft  aulïi  fait  mention  des 
portes  Attiques , pareeque  ces  cho- 
fes  avoient  efté  inventées  par  les 
Athéniens.  Nous  appelions  Afri- 
que dans  nos  Baftimens,  un  petit 
Ordre  pofé  fur  un  autre  beaucoup 
plus  grand,  pareequ’au  lieu  de  Co- 
lonnes ce  petit  Ordre  n’a  ordinaire- 
ment que  des  Pillaflres  d’une  façon 
particulière , & d’un  Ordre  que  l'on 
appelle  Attique.  155 

Axe,  lignifie  un  Effieu.  Vitruve  ap- 
pelle ainfi  le  bord  de  la  Volute  qui 
faitfon  épailfeur  par  les  collez,  & 
qui  fait  l’extremité  de  ce  que  l’on  ap- 
pelle communément  leBallullre.  145 

B 

BAfilique  lignifie  Royal.  C’eftoiî 
chez  les  Anciens  une  grande 
Salle,  qui  avoir  deux  rangs  de  Co- 
lonnes qui  faifoient  une  grande  nef 
au  milieu  A:  deux  Ailes  à cofté  , fur 
ces  Ailes  il  y avoit  des  Galleries.  Ces 


Salles  qui  a voient  efté  première- 
ment faites  pour  les  Palais  des  Rois, 
fervirent  depuis  à rendre  la  juftice, 
6c  enfin  furent  employées  aux  Egli- 
fes  des  Chreftiens , lefquels  ont  tou- 
jours donné  depuis  cette  forme  auî£ 
Eglifes  qu’ils  ont  bâties.  15^179 
Balluftre  eft  la  partie  latérale  du  Cha- 
piteau Ionique.  Nos  ouvriers  luy 
ont  donné  ce  nom  paçcequ’elle  a en 
quelque  façon  la.  forme  d’un  Ballu- 
ftre. 145 

Boftage  eft  la  partie  du  mur  que  Ton 
fait  faillir  hors  d’œuvre  v ce  qui  fc 
fait  ou  pour  y tailler  de  la  fculpture, 
ou  pour  cacher  les  joints  par  leur 
faillie.  Ces  derniers  fe  mettent  par 
un  ordre  égal,  fuivant  les  aftifes  des 
pierres.  1-05 

€ 

CAnal , dans  le  Chapiteau  Tonique 
eft  cette  partie  qui  eft  fous  le 
Tailloir  & pofée  fur  l’Echine  ou 
Ovc  ,&  qui  fe  contourne  de  chaque 
eofté  pour  faire  les  Volutes.  Elle  eft 
" " ‘ " Y iij 


appellée  Canal , parcequ’elle  eft  un 
peu  creuféc.  14^.  155 

Cannelures,  font  des  demi-canaux  qui 
font  creufez  le  long  des  colonnes. 
118.  125. 

Cariatides,  font  des  Statues  de  fem- 
mes qui  fervent  de  colonnes.  32 
Cathete  ,fignifie  ce  que  l’on  lailfe  des- 
cendre. C’cft  ce  que  nous  appelions 
une  ligne  à plomb.  143 

Caulicolc , lignifie  une  petite  tige.  On 
appelle  ainfi  ce  qui  fort  d’entre  les 
feuilles  du  Chapiteau  Corinthien 
& qui  fe  courbe  fous  les  V olutes.  1 $ 2 
Ceinture  , c’eft  la  partie  qui  fait  le  mi- 
lieu du  Balluftre  de  la  Volute  Ioni- 
que. 143 

Cella  , lignifie  en  general  une  petite 
pièce  dans  un  Bâtiment.  C’elt  par- 
ticulièrement dans  les  Temples  des 
Anciens , la  partie  du  milieu  enfer- 
mée de  murailles  : elle  étoit  vrai  - 
femblablemcnt  ainfi  appellée  , par  - 
cequ’elle  étoit  petite  à comparaifon 
de  tout  le  Temple,  dont  les  Porti- 
ques qui  étoient  autour  de  la  partie 
appellée  CV//<*3occupoient  la  princi- 


pale  partie.  164 

Chalcidique  , eftoit  une  grande  Salle 
haute  & de  plein  pié  avec  une  Galle- 
rie.  Elle  étoit  ainfi  appellée  à caufe 
de  la  ville  de  Chalcis , où  une  telle 
efpcce  d’Edifice  a efté  premièrement 
bâtie.  180 

Chrambranle  eft  l’ornement  qui  bor- 
de les  trois  cotez  des  portes.  109. 166 
Cborobate  lignifie  ce  qui  fert  à faire  la 
defcription  d’un  païs  & à en  avoir 
la  Situation.  C’eft  proprement  ce 
que  nous  appelions  un  Niveau 
quand  il  eft  fait  avec  le  plomb  & 
l’eau.  2.00 

Congé.  Les  ouvriers  appellent  ainfi 
ce  que  Vitruve  appelle  Apcphygis  ■> 
c’eft  à dire  fuitte , 8c  Apothejîs , c’eft 
à dire  retraite.  Ce  n’eft  rien  autre 
cbofe  qu’un  quart  de  rond  cave , qui 
va  d’un  petit  quarré  ou  filet  en  fe 
retirant  pour  gagner  le  nu  d’une 
Colonne,  d’un  Mur,  d’une  Face, 
Sic.  Quelques-uns  l’appellent  Naif- 
fance  , parceque  cette  courbure  eft  le 
commencement  de  toute  une  mou- 
lure } lorfque  fon  premier  membre 
Y liij 


eft  un  filet  ou  petit  quarré.  138 
Confole  , eft  un  membre  d’ Architecte 
re  ^qui  fe  met  aux  deux  collez  du 
Chambranle  de  la  Porte  Ionique  , 
pour  foiîtenir  la  Corniche  qui  eft 
audellùs.  16g 

Couronne  eft  proprement  la  partie  de 
la  Corniche  que  nous  appelions 
Mouchette  ou  Larmier.  Elle  eft 
prifefouvent  par  Vitruve  pour  toute 
la  Corniche.  117.149 

Couronne  platte,  eft  ün  membre  par- 
ticulier à la  Porte  Dorique.  Elle  eft 
faite  par  un  élargillèment  fi  extraor- 
dinaire de  la  face  du  Larmier , qu'el- 
le a fix  fois  plus  de  largeur  qu'elle 
n’a  de  faillie.  Cette  Couronne  ne 
le  trouve  point  parmi  les  relies  de 
l'antiquité  , que  dans  les  écrits  de 
Vitruve.  tfà 

Cuiflc  ou  Jambe,  eft  la  partie  du  Tri- 
glyphe  qui  eft  entre  les  graveures, 
13K. 

Cymaife  fignifie  ce  qui  eft  ondé.  G'eft 
en  Architecture  un  membre  dont  la 
moitié  eft  convexe  , & l’autre  con- 
cave. Il  y en  a de  deux  fortes  j l’une 


effiappellée  Doucine , dont  la  partie 
la  plus  avancée  eft  concave-,  l’autre 
eftappeliée Talon,  dont  la  partie  la 
plus  avancée  eft  convexe.  1 16 

D 

DE’  eft  le  milieu  des  Piedeftaux  , 
c’eft  à dire  ce  qui  eft  entre  leur 
Bafe  & leur  Corniche.  Il  eft  ainfi 
appellé , parcequ’il  eftle  plus  Couvent 
de  forme  cubique  comme  un  dé.  105? 
Décharge,  eft  un  moyen  quel’ Archi- 
tecture employé  pour  empefcher 
que  les  murs  ne  s’affairent  fur  les 
vuides  des  portes  & des  feneftres. 
Elle  fe  fait  en  deux  maniérés , fça- 
voir  ou  avec  deux  Poteaux  en  che- 
vron rompu , ou  par  une  arcade. 

?*• 

Denticule  eft  un  membre  de  la  Corni- 
che Ionique  qui  eft  quarré  & recou- 
pé par  plulieurs  entailles  , qui  luy 
donnent  la  forme  d’un  râtelier  de 
dents.  12.8  149 

Diaftyle , eft  l’efpece  d’Edificc  011  les 
colonnes  font  éloignées  l’une  de- 


l’autre  de  la  largeur  de  trois  diamè- 
tres de  la  Colonne.  riz 

Diminution , eft  le  retrefîiment  que 
l’on  donne  aux  colonnes  par  le  haut, 
no 

Diptere , fignifîe  ce  qui  a une  double 
Aile  : les  Anciens  appelaient  ainfi 
les  Temples  qui  eftoient  entourez 
de  deux  rangs  de  colonnes  :parce- 
quc  ces  deux  rangs  faifbient  deux 
Portiques  qu’ils  appelaient  Ailes. 
*74- 

H 

EChine  fignifîe  un  Herifibn.  On 
appelle  ainfi  un  membre  d’Archi- 
tedture  que  nous  appelions  quart  de 
rond  ; ce  nom  luy  a efté  donné  à 
eaufe  de  ta  taille  que  l’on  donne  or- 
dinairement à ce  quart  de  rond , que 
l’on  prétend  reprefenter  une  chaftai- 
gne  avec  fa  coque  épineufe  entrou- 
verte , que  les  Grecs  appellent  Echi- 
nas , à caufe  qu’elle  eit  couverte  de 
pointes  comme  un  Heridon.  On 
appelle  aufli  cette  Echine  ainfi  taillée 


Ove  ou  Ovale  , pareeque  ces  pré- 
tendues chaftaignes  que  l’on  y taille 
font  en  ovalle.  29.  151  14Ç 

Entablement  lignifie  proprement  le 
plancher  , & il  vient  du  mot  latin 
Tabulamm.  En  Architecture  c'eft 
la  partie  qui  eft  compofée  de  l’Archi- 
trave, de  la  Frife  & de  la  Corniche, 
pareequ’en  effet  cette  partie  eft  Fex- 
tremité  du  plancher  qui  eft  foutenu 
par  les  colonnes , ou  par  le  mur , s’il 
n’y  a point  de  colonnes.  13& 

Epiftyle.  Votez,.  Architrave. 
Eurythmie  , fignifie  Proportion.  Il  eft 
pris  dans  fa  lignification  generale  en 
Architecture  -,  car  il  fignifie  particu- 
lièrement la  proportion  du  mouve- 
ment delaDanfe  & de  la  Mufique.'- 

Euftyle  , fignifie  un  bâtiment  où  les 
Colonnes  font  bien  placées.  La 
proportion  eft  telle  que  les  entreco- 
lonnemens  font  de  deux  diamètres 
& un  quart.  u$ 

F 

F Ace  eft  un  membre  d’ Architecture 
qui  a beaucoup  de  largeur  ôc  pee 


cîe  faillie.  On  en  met  aux  Architra- 
ves & aux  Chambranles.  148 

Filet  eft.  un  petit  membre  quarré  ôc 
droit.  125.  ïjjj 

Frefque  , eft  la  peinture  à détrempe  qui 
eft  faite  iur  l'enduit  de  mortier  avant 
qu'il  foit  fec.  ^ 

Frifeeft  la  partie  qui  eft  entre  l'Archi- 
trave & la  Corniche.  ICc,.  14g. 
Fronton  eft  ce  qui  couvre  la  Corniche 
aux  entrées,  faifant  un  triangle  109, 
u 5 

Fuft  , eft  la  principale  partie  de  la  colon- 
ne, Sc  qui  eft  entre  la  Bafe  ôc  le  Cha- 
piteau. IO„ 

G 

GEnre  Les  Edifices  font  dits  eftre 
differens  en  Genre  , lorfque  la 
proportion  qui  eft  entre  la  grolîeur 
des  colonnes , Ôc  l’efpace  qui  eft  em- 
tr’elles font  differens.  j;o 

Gnomonique  , eft  la  fcience  de  faire 
des  Cadrans  au  foleil.  Elle  eft  ainfi 
appelléc  du  mot  Grec  Gnomon  3 qui 
fignifie  ce  qui  fait  connoiftre  *,  parce - 
que  le  Gnomon  eft  un  ftyle  ou  ai- 
guille qui  fait  connoiftre  la  hauteur 


da  Soleil  > les  lignes  dans  lefquels  il 
eft  tk  les  heures*  par  le  moyen  de 
Ton  ombre.  J 9 

Go  ge , eft  la  partie  la  plus  étroite  du 
Chapiteau  Dorique  qui  eft  entre  V A- 
ftragale  du  haut  du  Fuft  de  la  Colon- 
ne & les  À nnelets.  131 

Gouttes  , font  de  petites  parties  que 
Ton  pofe  au  nombre  de  fix  au  delTous 
de  chaque  Tnglyphe  •*  dans  l’Ar- 
chitrave de  l’ordre  Dorique.  137 

H 

HYdrauliquê , lignifie  une  machi- 
ne qui  agit  par  le  moyen  de 
l’eau,  principalement  quand  il  y a 
des  tuyaux  ou  des  flûtes.  2.15 

Hypætre , lignifie  un  Edifice  dont  le 
dedans  eft  à découvert  & expofé  à 
la  p uye.  Les  Anciens  appel ioient 
ainfi  iesTemplesqui  n'avoicnt  point 
de  toit.  174 

Hyperthyron , fignifie  ce  qui  eft  au  def- 
liis  de  la  porte.  C’eft  une  table  lar- 
ge qui  eft  aux  Portes  Doriques  au 
deflus  du  Chambranle  , en  maniéré 
de  Frife. 


î 


ÎAmbe.  Vitriive  appelle  ainfi  les  en- 
cre - deux  des  gravcures  qui  lont 
aux  Triglyphes.  „ - ijg 

Ichnographie,  figniïîe  vertige  en  Fran- 
çois , c’eft  à dire  la  figure  que  la  plan- 
te du  pié  imprime  fur  la  terre.  Oïi 
appelle  ainfi  le  plan  d'un  Edifice. 
3«. 

Importe.  C’eft  la  partie  fuperieure  d’un 
Piédroit , fur  lequel  le  bandeau  d’u- 
ne Arcade,  ou  un  Linteau  ouPIar- 
tebande  pôle 

L 

L^tcunar  ou  Platfond,  eft  le  Plan- 
cher d’enhaut  des  Portiques.  1 
Laconicum,  eftôit  une  Etuve  ieche  pour 
faire  fuer.  Elle  eftoit  ainfi  appelîée 
parcequ’elle  eftoit  fort  enufage  chez 
les  LaeedemoniehSi  187 

Larmier , eft  la  partie  de  la  Corniche  , 
qui  eft  appelîée  autrement  Couron- 
ne. Elle  eft  ainfi  appelîée  parceque 


fbn  ufage  eft  de  faire  égouter  Peau 
loin  da  mur  , en  la  faifant  tomber 
goutte  à goûte  comme  des  larmes. 
iz6 

Linteau  ,eft  la  partie  fuperieure  d’une 
porte  ou  d’une  fenêtre , de  mefme 
que  le  feiiil  eft  la  partie  inferieure 
qui  Iuy  eft  oppofée.  1 09 

M 

MEtope  , lignifie  le  Front.  On 
appelle  ainfi  l’efpàce  qui  eft 
dans  la  Frife  de  l’ordre  Dorique,  en- 
tre les  Triglyphes.  157 

Modillon,  lignifie  en  Italien  un  petit 
modu'c  , une  petite  mefure.  C eft 
cette  partie  qui  eft  fouvent  repetée 
dans  la  corniche  Corinthienne  ou 
Compofite,  & qui  foutient  la  faillie 
du  Larmier.  Cette  partie  eft  appel- 
lée  le  petit  module , en  comparaifon 
du  grand  module  qui  eft  le  diamètre 
de  la  colonne,  pareeque  de  mefme 
que  les  proportions  d’un  Edifice  dé- 
pendent du  diamettre  de  la  colonne', 
la  grandeur  des  modifions  , leur 


«ombre  & leurs  efpacemëns  doi-' 
vent  avoir  auflï  un  rapport  avec  tout 
le  bâtiment.  128.151 

Module  , eft  une  mefure  que  l'on  prend 
pour  regler  toutes  les  proportions  du 
bâtiment.  Dans  l’ordre  Dorique 
c’eft  la  moitié  du  diamètre  de  la  co- 
lonne *,  dans  les  autres  Ordres  le 
module  eft  le  diamètre  tout  entier.  134 
Monopotere , lignifie  en  Architecture 
ce  qui  n’a  que  l’aile  ; c’eftoit  une  ef- 
pece  de  Temple  rond , dont  la  cou- 
verture faite  en  coupe  n’étoit  foutè- 
nue‘  que  fer  des  colonnes.  175 
Moufle  , eft  un  Inftrament  dont  on  le 
fert  pour  élever  des  fardeaux.  Il  eft 
compofé  de  deux  morceaux  de  bois 
percez  en  maniéré  de  Mortaifes, 
dans  lefquelles  il  y a des  poulies  de 
cuivre.  On  attache  un  de  ces  mon- 
ceaux de  bois  â l’endroit  vers  lequel 
on  veut  élever  le  fardeau  , 8c  l’autre 
au  fardeau , que  l’on  éleve  lorfqu’en 
bendant  les  cables  qui  paifent  fur  les 
poulies  de  l’une  8c  de  l’autre  partie 
de  la  Moufle  , on  les  fait  approcher 
l’une  de  l’autre.  207 

Mouton 


Mouton  , eft  une  Machine  qui  éieve 
une  malle  fort  pcfante , que  l’on  lail- 
fe  enfuite  tomber  fur  les  pieux  que 
l’on  veut  enfoncer  dans  terre.  63.  7^ 
Mutule,  fignifie  rogné  & mutilé.  C’eft 
une  elpecede  Modillon  dans  la  Cor- 
niche de  l'ordre  Dorique*  13^ 

N 


NAilfance.  Voyez, , Congé. 

Noyau,  eft  la  partie  du  milieu  des 
Planchers  des  Anciens.  Ils  le  fai- 
foient  avec  du  ciment , qu’ils  met- 
taient entre  une  couche  de  cailloux 
maçonnez  avec  du  mortier  de  chaux 
ôc  de  fable , & le  quarreau*  7g 


D 


OEil.  C’eft  le  milieu  de  la  Volute 
Ionique,  qui  fe  taille  en  forme 
d’une  petite  rofe.  143.  144 

Orcheftre,fignifie  le  lieu  ou  l’on  danfe. 
C’étoit  l’endroit  le  plus  bas  du  Théâ- 
tre qui  eftoit  entre  la  Scene  , c’eft  £ 
dire  le  lieu  ou  les  Comédiens 
Z 


joiioient  > & les  degrez  ou.  les  Spe- 
ctateurs eftoien  ta  fïï  s.  C'étoit  dans 
ce  lieu  où  les  Ballets  des  Comédies 
des  Grecs  avoient  accoutumé  de  le 
danfer.  181 

Ordre.  Les  Edifices  font  dits  eftre 
d’Ordre  different  , lorfque  la  pro- 
portion qui  eft  entre  la  grofièur  des 
colonnes  & leur  hauteur , avec  les 
autres  chofes  qui  conviennent  à cet- 
te proportion , font  differentes,  iio. 
Ornemens.  Vitruve  appelle  ainfi  l'Ar- 
chitrave , la  Frife  & la  Corniche. 
109 

Orthographie , fignifie  une  defeription 
droite.  C’eft  la  manière  de  defïiner 
les  élévations  des  bâtimens  , dans 
laquelle  toutes  les  lignes  orizontales 
font  droites  ôc  parallèles , & non 
obliques, comme  dans  la  perfpeéti- 
ve.  38 

Ovole.  C'eft  ce  qui  eft  autrement  ap~ 
pelle  Echine,  lorfqu’elle  eft  taillée  de 
fculpture.  Voyez.  Echine. 

PAleftre , fignifie  proprement  le  lieu 
où  lesLuiteurs  s’cxerçoient-.Mais  le 


mot  s’étend  à tous  les  exercices.  18 9 
Palliers , font  les  efpaces  qui  font  entre 
les  degrez  des  Efcaliers , pour  Te  rc- 
pofer  en  montant  > ou  pour  entrer 
dans  les  Appartemens.  119 

Parafcenium-,  eft  le  derrière  du  Théâtre 
ou  de  la  Scène.  184 

Periptere,  lignifie  ce  qui  a une  A de  tout 
autour  G’étoit  un  efpece  de  Temple 
qui  avoit  des  colonnes  des  quatre 
cotez , 8c  qui  eftoit  différent  du  Pro- 
ftyle,  qui  n’en  avoit  que  devant  , 
& de  l’Amphiproftyle  , qui  n’en  a- 
voit  que  devant  & derrière  & point 
aux  cotez.  174 

Periftyle,  lignifie  ce  qui  a des  colonnes 
tout  autour.  Il  eft  different  du  Pe- 
riptere en  ce  que  les  colonnes  du  Pe- 
riftyle font  en  dedans  comme  au 
tour  d’une  cour , 8c  celles  du  Peri- 
ptere font  en  dehors  comme  aux 
Temples  des  Anciens.  96.179. 189' 
Piedeftail  eft  la  partie  qui  foutient  la 
Colonne.  107 

Piédroit , eft  un  Pilier  quarré  qui  eft  en 
partie  engagé  dans  un  mur.  7 z 

Pillaftre  eft  la  mefme  chofe  que  Pie- 
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droit,  il  en  eft  feulement  different 
en  ce  que  le  Pillaftrc  a une  Bafe  & un 
Chapiteau  comme  une  Colonne , ce 
qui  n’eft  pas  au  Piédroit.  80.159 
Platfond.  Voyez. , Laeunar. 
Plattebande  , eft  un  membre  quarré 
qui  termine  l’Architrave  de  l’ordre 
Dorique,  de  qui  paiïe  immédiate- 
ment fous  les  Triglyphes.  137 
Plinthe , fignifie  une  brique  ou  un  car- 
reau de  terre  cuite.  Il  fe  prend  pour 
une  partie  en  Archite&ure  qui  eft 
quarrée , de  qui  fait  le  fondement 
de  la  Bafe  des  colonnes.  131 

Pojlicwn  eft  la  porte  de  derrière  d’un 
Bâtiment.  164. 170 

Porche  eft  un  lieu  couvert  à l’entrée  des 
Temples.  163 

Portique,  eft  un  lieu  long  & couvert 
d’un  plancher  foutenu  fur  des  colon- 
nes. i6'4 

Vrofcenium  , fignifie  le  devant  de  la 
Scene.  C’étoit  un  Edifice  aufîi 
haut  que  le  dernier  Portique  du 
Theatre,  dont  la  face  eftoit  ornée 
de  plufieurs  rangs  de  colonnes.  18 z 
Proftyle , fignifie  ce  qui  a des  colonnes 


à la  face  de  devant  feulement.  Oh 
appclloit  ainfi  une  des  elpeces  des 
Temples  des  Anciens.  175 

Pfeudodiptere  , lignifie  faux  Dipte- 
re.  C’étoit  une  efpece  de  Temple 
ayant  des  Portiques  tout  autour, 
qui  cftoient  chacun  auflî  larges 
que  le  double  Portique  du  Diptere. 
17  \ 

Flèudoperiptere  ou  faux  Periptere , eft 
une  efpece  de  Temple  ouïes  colon- 
nes des  cotez  font  engagées  dans  les 
murs  du  dedans  duTemple  lequel  eft 
élargi  jufqu'à  renfermer  en  dedans 
Tefpace  qui  eft  donné  aux  Portiques 
dans  les  Peripteres.  175 

Pupitre  eftoit  le  lieu  fur  lequel  les  Co- 
médiens joiioient  , qui  eft  propre- 
ment ce  que  nous  appelions  le  Théâ- 
tre. 181 

Pycnoftyle , fignifie  un  Bâtiment  ou 
les  colonnes  font  ferrées  fort  prés  à 
prés , en  forte  que  les  entrecolonne- 
mens  n’ont  qu’un  diamètre  &demi 
de  la  Colonne.  ni 


Q 


Ueiie  d'Aronde  eft  un  morceau 


de  bois  ou  d'autre  matière  , qui 


fert  à attacher  cnfemble  deux  autres 
pièces.  Ileftainfi  appcllé  parcequ'il 
va  en  s’élargiilant  comme  la  queue 
d’une  Abonde  ou  Irondelle-  132, 


Egle.  Voyez.,  Tringle. 
Renflement,  eft  l’augmentation 
de  grolîeur  que  l'on  donne  aux  co- 
lonnes au  droit  du  tiers  du  Fuft  vers 


Rptdus , eftoit  un  mortier  grofïïer  dont 
on  fc  fervoit  pour  égaler  la  fuperficie 
des  murs , que  l'on  enduifoit  avant 
que  de  coucher  le  mortier  fin  dont 
on  couvrait  la  fuperficie.  II  fervoit 
auffià  faire  la  fécondé  couche  des 
planchers.  51 


R 


le  bas. 


S 


Abliere  eft  une  picce  de  bois  lon- 
gue comme  une  poutre , mais  qui 


n’en  a pas  Iagrolîeur.  132 

Scene 3 fignifie  Tabernacle  j Tente  » 
Pavillon.  C’étoit  dans  le  Théâtre 
des  Anciens  une  grande  face  de 
Bâtiment  ornée  de  Colonnes  & de 
Statues , qui  avoir  trois  grandes  ou- 
vertures dans  lefquelles  cftoient  des- 
Tableaux  de  perfpedtive , qui  repre- 
fentoient  les  logis  où  demeuroient 
les  perfonages  qui  venoient  joiier  les 
Tragédies  & les  Comédies.  182 
Scénographie , eft  la  troifiéme  maniéré 
dedefliner  un  Edifice 3 lorlqu’il  eft: 
reprefenté  en  perfpeéfive.  Ce  mot 
fignifie  aufïi  la  reprefentation  en 
relief  que  Ton  appelleModele.  3S 
Scotie , fignifie  tenebre.  C’eft:  un  mem- 
bre d’Archite&urecfeufé  comme  un 
demi- canal  ; on  l’appelle  Nacelle  par 
cette  raifon.  Il  eft  particulieremenr 
affeété  aux  Bafes  5 ou  il  eft  mis  entre 
les  Tores  & les  Aftragales.  On  en 
met  quelquefois  auflï  au  deffous  du 
Larmier5dans  la  Corniche  de  l’ordre 
Dorique.  136-  139 

Simaife8e  Sime  , fignifie  camufe.  C’eft 
le  dernier  8c  plus  haut  membre  des 
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grandes  Corniches.  On  l'appelle 
autrement  grande  Doucine.  116.149 
Stade.  Ce  mot  lignifie  un  lieu  où  l'on 
s'arrête  , quoy  que  ce  foit  celuy  où 
l’on  court.  Les  Anciens  ont  ainli  ap- 
pellé l’efpace  décent  vingt- cinq  pas 
qu’on  dit  qu’Hercule  couroit  fans 
s'arrêter  8c  fans  prendre  haleine  : 
C'cft  en  Architecture  un  Edifice  en 
maniéré  de  Theatre  , compofé  de 
plufieurs  degré  z , fort  long  8c  cour- 
bé à chaque  bout, où  fe  pouv oient 
placer  ceux  qui  vouloient  etre  fpe- 
clateurs  de  la  courfe  des  Athlètes. 
184. 191 

Statumen , lignifie  generalement  tout 
ce  dont  on  fe  fert  pour  foùtenir  8c 
appuyer  quelque  chofe.  En  Archi- 
tecture c'et  un  mortier  méfié  de 
cailloux , dont  on  faifoit  la  première 
couche  des  planchers.  ^ 

Stuc , efpece  de  mortier  fait  avec  de  la 
poudre  de  marbre  8c  de  la  chaux. 
85. 

Syftyle  » lignifie  un  Batiment  où  les 
colonnes  femblent  etre  jointes  en- 
fcmble , parce  que  l'entrecolonne- 


ment  n’eft  que  de  deux  diamètres- 
delà  Colonne.  m 

Symmetriejfignifiegeneralement  parmi 
les  Grecs  & les  Latins  le  rapport  que 
la  grandeur  d’un  tout  a avec  les  par- 
ties , Iorfque  ce  rapport  eft  pareil 
dans  un  autre  tout  à l’égard  auffi  de 
fes  parties  ou  la  grandeur  eft  diffe- 
rente. En  François  il  lignine  parti- 
culièrement le  rapport  que  les  parries 
droites  ont  avec  les  gauches  , les 
hautes  avec  les  balles , &c.  en  tout 
ce  qui  les  peut  rendre  femblables  les 
unes  aux  autres.  40.104. 

Stylobate  , lignifie  porte- Colonne. 
Nous  l’appelions  Piedeftail.  176 

T 

TAilIoir , en  vieux  François  eft  une 
alîietc  de  bois  quarrée.  C’cft 
la  partie  la  plus  haute  du  Chapiteau 
des  colonnes.  Les  Anciens  l’appcl- 
loient  Abaque.  151  136 

Théorie  , lignifie  contemplation.  C’eft 
la  connoiffance  que  l’on  a d’une 
d;ofe  , Iorfque  l’entendement  en  al 


compris  Iescaufes , fans  que  la  prati- 
que 8c  l’experience  les  ayent  fait 
voir.  3o 

Tore  , eft  un  membre  dans  les  Ba  fes , 
qui  effc  rond  en  forme  d’un  gros  an- 
neau. Il  vient  du  mot  Latin  T : >rus , 
qui  fignifie  un  Lit,  un  matelas,  un 
bourrelet.  108  135 

Tringle  , <ft  un  petit  membre  quarré 
qui  eft  au  droit  de  chaque  Triglyphe 
fous  la  Plattebande  de  l’Architrave , 
8c  d’où  pendent  les  gouttes  en  l’or- 
dre Dorique.  137 

Triglyphe,  fignifie  gravé  en  trois  en- 
droits. C’eft  une  partie  qui  eft  dans 
la  Frife  de  l’ordre  Dorique  au  droit 
de  chaque  colonne, & par  certains 
elpacesdans  les  cntrecolonnemens. 
*37- 

Tympan, fignifie  un  tambour.  C'eft 
la  partie  du  fond  des  Frontons  qui 
répond  au  nu  de  la  Frife  ; elle  eft 
triangulaire  & pofée  fur  la  Corniche 
de  l’entablement , 8c  recouverte  de 
deux  autres  Corniches  en  pente.  109» 
116. 


VEftibule  , fignifie  generalement 
toutes  les  pièces  qui  font  à l’en- 
trée , 8c  qui  ne  fervent  que  de  paca- 
ge à plufieurs  autres  qui  ont  des  u- 
lages  particuliers.  96 

V olute , fignifie  tortillé.  C’eft  une  par- 
tie des  Chapiteaux  des  ordres  Ioni- 
que , Corinthien  , 8c  Compofitc  qui 
reprefente  une  écorce  d’arbre  tor- 
tillée & tournée  en  ligne  fpirale.  14$ 


Yfte  j fignifie  raclé.  C’étoit  le 


lieu  ou.  les  Athlètes  s’exerçoient. 
Il  eft  ainfi  appellé  pareeque  les  A- 
thletes  fe  faifoient  racler  la  peau  de 
tout  le  corps  avec  des  étrilles , pour 
en  faire  tomber  la  fueur,  & pour  le 
rendre  uni  & glifiant  & moins  ca- 
pable de  donner  prife  aux  mains  des 
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iuiteurs. 
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SXTRA1T  DF  TRlVllSGê  DF  \0r. 

PAr  grâce  Si  Privilège  du  Roy  , donné  à Verfail- 
les  le  4 jour  d'Avril  1671.  Signé,  Par  le  Roy 
en  Ton  Confeil  , P e p i n ; il  eft  permis  au  fleur 
Perrault  de  l'Academie  Roynlle  des  Scien- 
ces , & Médecin  de  la  Fakuté  de  Paris , de  faire 
imprimer  par  tel  Imprimeur  qu’il  voudra  choi- 
sir , le  Livre  intitulé,  Les  dix  Livres  d' Architeftttre 
de  Fitruve  , corrigent!?  traduits  in  François  ,avec 
des  Notes  & des  Figures  , &mefme  fans  Figures  i 
& aujfi /’  Abrégé  des  me  paie  s Livres  de  Fitruve  avec 
Figures  & fans  Figures  , pendant  le  temps  & efpace 
■de  dix  ans , à compter  du  jour  que  chaque  Livre  fera 
achevé  d’imprimer,  fur  les  peines  portées  à l'original 
dudit  Privilège. 

Regiflré fur  ie  livre  de  la  Communauté  des  Itn- 
frimeurs  & libraires  le  14.  Mars  167?. 

Signé,  D.  Thierry  , Syndic. 

Achevé  d’imprimer  pour  la  première  fois  le  19 . jour 
de  Février  1674. 


Fautes  à corriger. 

Page  i.  lignes.  Il  s’étend , life^,  L'Auteur  s’étend. 
fag.  i^.l.  5 . Ces  Modillons  , lifee^,  Les  Modillons. 
î*g-  39.  /.  7.  Celonne  ,life{ j Colonne. 
f‘g-  68. 1.  4.  ifidomum  , lifez  , ifidomum. 
fag.  73.  /.  5.  des  vuides  des  Arcs,  life^  des  vuides , 
des  Arcs. 

fag . 7 5 . t . de  trois  fortes , li fe^,  de  quatre  fortes. 
fag.  75  .A  3.  après  Platte- forme  , ajoute^,  les  au- 
tres font  en  Platfond. 
fag.  100. 1.  derniere  , de  fa  , HfeK^,  de  leur. 
fag.  104 . /.  19.  beauté  & , lifee^,  beauté  de. 

ŸH-  13 9.  /.  ai.  des  Chevrons , lifet^,  des  Forces. 
fag.  167  1. 11.  quatrième  partie,  Itfe^,  quatorzième, 
fag.  104./.  5.  tout  limon , tout  le  limon. 


65  (Perrault,  Claude)  Abrégé  d75  Richard,  Abbé, 
text  of  Perrault's  short  version  of  Vtjires  sur  l'Etat  actuel  de 
Cont.  calf,  1 2mo.  Paris  (Coignard)a  Population  & de  l'His 
Library.  description  of  Italian  citi 
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